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Études historiques 


LES DÉBUTS DE LA RÉFORME EN FRANCE, 
D'APRÈS QUELQUES DOCUMENTS INÉDITS 


VI. Les premiers missionnaires. Pierre de Sibiville, 
Michel d'Arande, Aimé Meigret (1523-1524). 


Le premier, le plus conséquent et le plus persévérant 
de ces missionnaires du pur Évangile, ce fut Guillaume 
Farel. J'ai essayé de reconstituer, dans de précédentes 
études, son développement spirituel et les premiers mou- 
vements de sa carrière aventureuse. Avant de le suivre, 
après Paris et Bâle, dans le pays de Montbéliard qui ne 
devait que beaucoup plus tard faire partie de la France, 
il faut, pour ne pas trop s’écarter de l’ordre chronolo- 
gique, signaler quelques tentatives isolées de faire péné- 
trer les idées nouvelles, à la même époque, dans diverses 
provinces du royaume. 


Ennemond de Coct, François Lambert 
“et Pierre dé Sibiville, à Grenoble 


La première se ratlache à l’excursion qu'avant de 
quitter Meaux, Farel avait faite dans sa ville natale, à 
Gap, à la fin de l’afnée 1522. J'ai mentionné, en résu- 
mant ce qu’on en peut savoir aujourd’hui, le nom d’un 
de ses premiers adeptes, le chevalier Ennemond ou Ane- 
mond de Coct, fils de Hugues de Coct, seigneur du 
Chatelard dans la vallée du Drac. 

1. V. Bull, 1917, 118-232 ; — 1918, 162-183; — 1919, 63-39 et 179-214 : 
1920, 115-445. 

4, Octobre-Décembre 1920. 14 
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Ce jeune gentilhomme nous apparaît, dans une série 
de lettres qui ont été recueillies et publiées par M. L. 
Herminjard, comme un ardent néophyte qui s'efforce, 
par tous les moyens, de propager les idées qu'il avait 
embrassées avec enthousiasme. En l'absence de tout 
autre fait analogue, on est fondé à faire remonter à ses 
tentatives et à celles de Farel dont il fut la conquête, les 
doléances d’un voisin, noble Antoine de Montorsier qui 
provoquèrent, le 28 mars 1523, un monitoire de Guil- 
laume Boyer, vicaire général au spirituel et official de 
l'évêque de Gap aux chapelains et curés de son diocèse. 
Je rappelle que ce monitoire leur, ordonnait d’excom- 
munier plusieurs personnes coupables d'hérésie qui, 
malgré de précédentes lettres, avaient refusé ou négligé 
de se prêter aux satisfactions requises pour être reçues 
à la paix de l'Église, c’est-à-dire sans doute, de faire 
amende honorable. La date probable de ces précédentes 
lettres coïncide ostensiblement avec le départ précipité 
de Farel et de Coct qui s'étaient soustraits par la fuite 
aux conséquences de leur propagande. On les retrouve, 
en effet, au moment où paraissait le monitoire, le pre- 
mier à Meaux et le second à Wittemberg où il est imma- 
triculé à l’université dès le 6 avril 1523 *. 

Adoptant une appréciation de M. Prudhomme, archi- 
viste de l'Isère, j'ai écrit que ce néophyte avait eu une 
jeunesse orageuse. Cet adjectif est peut-être excessif. Le 


testament de Hugues de Coct dont je n’ai eu connais- 


sance que récemment *, du 20 septembre 1520, insti- 


tuant comme héritier RARE le fils aîné, ne laissait au 


cadet qu’une rente viagère de 30 écus d'or que son frère 
devait lui servir en qualité de curateur, parce que, disait 
le père, il savait qu'Ennemond avait été et était prodigue 
(sciens eumdem nobilem Ennemondum filium fuisse et 
esse prodiqum).Cela ne prouve pas que « c’est en joyeuse 


1. Cf, Bull. 1919, 184. 

2, Grâce à l’obligeance de M. G. Letonnelier qui a bien voulu me trans- 
mettre les passages importants de ce testament conservé aux archives de 
l'Isère B,. I. 


MMS TR 


Le 
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compagnie qu'il se serait préparé à la sublime mission 
que Dieu lui réservait » !, mais peut signifier simplement, 
ce qui d’ailleurs ressort de certaines de ses lettres, qu'il 
dépensait sans compter *. La teneur du testament de son 
père révèle, du reste, la préoccupation d'avantager le 
fils aîné. 

Avant de quitter le Dhs Ennemond de Coct élait 
entré en relations avec un moine dont, depuis plusieurs 
années, les prédications avaient fait sensation à Gre- 
noble *. IL s'appelait Pierre de Sibiville* et était originaire 
de Hesdin, aujourd’hui Vieil Hesdin dans le diocèse de 
Thérouanne (Pas-de-Calais). C’était un cistercien, doc- 
teur en théologie, depuis 1514 à Grenoble où il avait 
consenti à se fixer à l’instigation du consul Jean Chapuis, 
sécrétaire du Parlement, qui lui avait promis 50 écus 
d’or. Aucun couvent de son ordre n’existant dans la ville, 
il s'était installé dans celui des cordeliers où il vivait 
comme pensionnaire. En 1517 il avait prêché le carême 
pour MM. du Parlement — qui tenaient à avoir un pré- 
dicateur particulier — dans l’église Saint-André avec un 
si grand succès que, grâce à une démarche des consuls, 
les cordeliers avaient consenti à l’admettre comme leur 
frère et qu’il avait promis de ne jamais quitter la ville. 
En 1522 les Franciscains — cordeliers ou mineurs — de 
la stricte observance, appelés Observantins ayant, avec 
l'appui du roi, réclamé pour eux seuls la cession du cou- 
vent de Grenoble, Sibiville avait demandé à être dégagé 
de sa promesse. Le Conseil de la ville s'étant opposé le 
24 juin à l’arrivée des Observantins, les frères s'étaient 
décidés à accepter les règles plus strictes de l'Obser- 
vance, mais n'en avaient pas moins été expulsés. Le 


4. Voy. Prudhomme, Simples notes, p. 30. 

2. Il empruntait de l'argent à Farel (Herm. I. 309). 

3. Dans l'unique lettre de Pierre de Sibiville à Coct, qui nous ait été con- 
servée, il se dit son caléchumène ([Herm. I, 316). 

4. C'est ainsi qu'il est nommé dans une pièce capitale que je citerai et 
déerirai plus loin, et non Sébiville comme l'appelle feu M. A. Prudhomme 
qui lui a consacré une intéressante brochure dont je puis ne accepter toutes 
les conclusions : Simples noles sur Pierre Sébiville, Bourgoin, Vauvillers 
imprimeur, 1884. 
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31 juillet, Pierre de Sibiville avait été logé dans la mai- 


son commune, c’est-à-dire dans les dépendances de 
l'hôtel de ville. 

C'est après cette date et avant le carême de 1523 qu’il 
avait dû faire la connaissance d'Ennemond de Coct. 


Pendant ce carême il prècha en effet, ce qu'on appelait 


alors les doctrines de Luther. A Wiltemberg Coct ne le 
perdait pas de vue, mais s’ingéniait à seconder son ini- 
tiative. Il y avait rencontré l’ex-cordelier d'Avignon, Fran- 
çois Lambert et l’un et l’autre voyaient souvent Luther 
qui, à plusieurs reprises, vint en aide au moine fugitif 
désireux de travailler à la libération de ses frères et de 
ses compatriotes. C’est certainement à l'instigation de 
Coct que François Lambert écrivit, en mai 1523, au 
parlement de Grenoble, une lettre que nous-n’avons 
plus, mais dont nous pouvons aisément imaginer le but‘. 
En août de la même année Coct avait a OUtER à quelques 
lignes de Luther, une préface au volume dans lequel 
François Lambert dévoilait en latin ce qui se passait 
dans les couvents des cordeliers que Luther appelait 
« une peste multicolore, aux mille pieds et aux mille 
têtes ? ». Puis il demanda au réformateur d'écrire à 
Charles III, duc de Savoie qu'il croyait animé d'idées 
libérales, pour le prier, lui aussi, de permettre, dans ses 
États la libre prédication de l'Evangile. Luther écrivit le 
13 septembre cette lettre que Coct apporta lui-même au 
duc. IL profita de ce voyage pour s arrêter à Zurich et 
prier Zwingli d'écrire à Sibiville pour l’encourager à 
persévérer. Zwingli rédigea cette missive le 13 décembre. 


1. Le 14 juin 1523 il écrit à Spalatin.. « Expecto (ab typographis) Lileras 
quas ad supremum regium Consilium sive (ut vocant) parlamentum totius 
patriae Delphinalus novissime dileclissimo el nobili Claudio de Tawro dedi ». 
Ce jeune Claude de Taur, qui semble avoir été lié avec Coct et Lambert, 
porta à Grenoble cette lettre qui paraît avoir été PROS (Herm. 1, 131 et 
140). 

2, Christianissimi Doc. Martini Lutheri et Annemundi Cocli Equitis Gall 
pro sequentlibus commentariis Epislolae. Evangelici in minorilarum Requlam 
Commentarii....… Francisco Lamberto Gallo Theologo authore s.1.n.d (1523), 
cf. Bull. 1919, 213. — Une deuxième édition parut à Strasbourg en 1525 sous 
le titre {n regulum minorilarum el contra universas perditionis sectas Francisci 
Lamberti Avenionen. Commentarii..…. (B. H.P.F.,R, 8784 et 6244.) 


», 
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Il mit sous les yeux du moine toutes les difficultés, tous 
les périls auxquels il devait être prêt à s’exposer, mais 


+ 


|! 
# LL 


Église Saint-André à Grenoble derrière la statue de Bayard 
_(Phot. Rivière.) 


lui promit aussi la victoire si, renonçant à lui-même, il * 
était décidé à ne jamais écouter la chair, mais à veiller 
et à prier. Le 9 mars de l’année suivante 1524, toujours 
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à la requête de Coct, Oecolampade envoya aussi une 
lettre à Grenoble. L'œuvre que vous avez entreprise, 
disait-il est, non seulement difficile, mais au-dessus de 
vos forces, si vous n'acceplez pas avec courage et persé- 
vérance de « porter les stigmates du Christ ! ». 

Ainsi exhorté d’une part et, d'autre part, aiguillonné 
par les applaudissements de la haute société de Gre- 
noble, applaudissements auxquels il était particulière- 
ment sensible, Pierre de Sibiville se laissa entraîner à 
attaquer ouvertement, non plus seulement les péchés de 
ses auditeurs, mais certains abus et certaines doctrines 
de l'Eglise. IL devait confesser plus tard que, pendant 
qu'à Bâle Farel organisait sa fameuse dispute, il avait 
prêché publiquement à Grenoble et aussi à Lyon, que le 
pouvoir des papes n’élait pas supérieur à celui des autres 
prélats et prêtres, qu'en conséquence il n'y avait pas 
de cas réservés au pape, aux archevêques et aux évêques; 
— que certains canons étaient contraires à la loi 
divine et évangélique; — que les laïques avaient droit au 
sacrement sous les deux espèces ; — que la confession 
auriculaire n’était pas de droit divin ; — que certaines 
canonisalions avaient été obtenues à prix d’argent. « Per- 
sonne déclara-t-il, un jour, ne peut obéir au comman- 
dement, « tu ne convoiteras point », vu qu'aussi long- 
temps. qu’ils sont revêlus d’un corps, tous convoitent 
réellement ou virtuellement ». — Les constitutions de 
l’Église sont opposées à la liberté de l'Évangile, les vête- 
ments que portent les religieux sont des masques, en 
français barboyre?. Elles imposent aux fidèles des far- 
deaux insupportables, tel le jeûne en carême; il a été 
introduit par des règles et traditions des hommes et ceux 
qui mangent de la chair à ces époques ne commettent 
pas de péché mortel... « Au cours de ce dernier carême 
(1524) où j'ai prêché chaque jour publiquement, à Gre- 
noble, j'ai pendant plusieurs jours mangé des viandes 
préparées parfois par une gouvernante peu honorable 


4. Voir ces diverses lettres Herm. I, 151, 173 et 203. 
2. Sic., je n'ai pu savoir le sens de ce mot. 
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que je gardai enfermée au-dessous de ma-chambre dans 
le couvent de mon ordre ‘, généralement dans le but de 
satisfaire ma passion... j'ai même invité certains reli- 
gieux à partager mon repas dans ma chambre» ... Les 
prêtres et les religieux ont le droit de se marier. Les 
images des saints devraient être enlevées... « A Lyon, 
en récitant, comme de coutume, la salutation angélique, 
J'omettais souvent la phrase finale : Sainte Marie, mère 
de Dieu, priez pour nous pêcheurs » ?. 

Lorsqu’ on compare ces citations caractéristiques aux 
thèses qu'à la même époque Farel avait invité l’université 
et le clergé de Bâle à discuter, on s'aperçoit tout de suite 
que le catéchumène d'Ennemond de Coct était animé 
d'un autre esprit que le futur réformateur. Alors que 
celui-ci, n'ayant reconnu dans l'Évangile du Christ l’uni- 
que « règle de vie » qu’à la suite de longues luttes pour 
conquérir la vérité, mettait l'accent sur la souveraineté 
du Christ, Sibiville ne semblait avoir vu dans l'Évangile 
que ce qui lui permettait d'attaquer des doctrines et des 
usages, des fardeaux qu'à la vérité, depuis longtemps 
plus d’un chrétien sincère trouvait excessifs. Tout en 
dénonçant ce qu'il y avait de contraire à l Évangile dans 
la tradition ecclésiastique, il avait continué à vivre d’une 
manière peu exemplaire qui d’ailleurs, ne semble pas, 
tant ils y étaient habitués, avoir scandalisé ses auditeurs. 
On doit supposer aussi que, dans une province où l’inqui- 
sition avait multiplié les supplices par le feu et par l’eau * 
et dépouillé de leurs biens des centaines de Vaudois 


1. Sibiville ne rentra définitivement dans le couvent des cordeliers que 
le 1° juillet 1524, maïs, après son séjour à l& maison commune, il ÿ était 
retourné en avril 1523. La peste l'en chassa plus tard ainsi que les frères 
(Prudhomme p.37). 

2, Toutes ces citations sont extraites de la plaquette s. 1. n. d. mais de 
1524, Abjuralio heresis, Lutheriane facta per fratrem Pelrum de Sibiville, 
religiosum | ordinis minorum. El sententia | diffinitiva contra eum lala in 
cu| ria spiribuali sedis episcopalis | Gracianopolis. (Bibl. de l'Université de 
Paris. Réserve xvie s., 195 n° 20.) 

3. De 1428 à 1447 cent dix femmes et Debout hommes avaient été 
condamnés à mort pour sorcellerie assimilée à l’hérésie Vaudoise (Hansen, 
Quellen und Untersuchungen zur Geschichte des Hexenwahns.. (Bonn, 1904, 
p: 539.) 

La 
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qu'en 1509, après de longues enquêtes officielles, une 
sentence de réhabilitation avait déclarés innocents des 
crimes dont on les accusait', une réaction contre les 
excès du despotisme clérical avait prédisposé les audi- 
teurs de Sibiville à écouter avec empressemment les 
abus qu’il dénonçait. 

On pense bien que l'autorité ecclésiastique avait eu 
soin de faire recueillir par des témoins les paroles les 
plus compromettantes du cordelier que jusque-là elle 
s'était résignée à ménager parce qu'il était couvert, sou- 
tenu et encouragé par les aulorités civiles, c’est-à-dire 
par le Conseil de la cité et par une partie importante du 
Parlement. Malgré la réhabilitation des Vaudois de 1509, 
qui avait mis en pleine lumière ses exactions el sa 
mauvaise foi, le clergé avait continué à poursuivre les 
prélendus hérétiques au point qu'en 1524, ainsi que le 
cons{ate un document dont on ne saurait contester la 
valeur, entre 25000 et 30 000 personnes étaient terrorisées 
par des excommunications, des fulminations ou des 
censures dont elles ne pouvaient se libérer qu’à prix 
d'argent ?.Les auditeurs de Sibiville voulurent-ils fortifier 
son parti en vue d’une offensive pressentie ou com- 
mencée? Toujours est-il qu'après Pâques qui en cette 
année tombait le 27 mars, ils appelèrent à Grenoble un 
dominicain, Aimé Meigret qui venait de prècherle carême 
à Lyon et le prièrent de répéter devant eux un sermon 
qui y avait eu un retentissement considérable. Cette pré- 
dication eut lieu en effet, à Grenoble, le 25 avril 1524 et 
déchaina la colère que Sibiville avait attisée. Mais, avant 
de laisser la parole au dominicain, il nous faut men- 
lionner une autre tentative d’évangélisation qui eut lieu 


1. Voir sur ces procès et la réhabilitation des Vaudois, Jean Marx L'in- 
quisilion en Dauphiné, 206* fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole des hautes 
études, Paris, Champion, 1914. 

2. C'est ce qu’affirme Aimé Meigret lorsque; dans la préface de son ser- 
mon, il accuse ouvertement son adversaire de le persécuter : Metuens ne 
quinque et viginti aut trigenla hominum quos suis excommunicalionibus, ana 
thematibus, fulminibus et censuris oppressos, obrulos, illaqueatos delinet, 
illius evadant tyrannidem…. 
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à la même époque dans deux autres provinces de l’an- 
cienne France. 


Michel d’Arande à Alençon 


Le Journal d'un bourgeois de Paris sous François L°", 
qui nous à conservé le souvenir de tant de faits intéres- 
sants dont on a pu vérifierl’exactitude, est seul à donner 
une information qui doit prendre sa place ici : 


Audict an, mil cinq cens vingt et trois, le Roi et madame la 
Régente sa mère, par délibération de conseil, envoièrent douze 
docteurs relligieux des quatre ordres mandiennes par toutes les 
contrées de France et d’ailleurs pour prescher la foy catholique, 
pour abattre et adnichiller les hérésies de Luther. Et, pour ce 
faire, furent prins des docteurs à Paris et ailleurs, qui furent 
envoyez les uns en Normandie, les aultres en Champaigne, les 
aultres en Picardie, les aultres en Guyenne, les aultres en Bour- 
deloys et Auvergne, aultres en Lyonnois, aultres en Languedoc 
et Daulphiné et plusieurs aultres lieux,et leur fut baiïllée certaine 
somme d'argent pour ayder à faire leur despence et partirent en 
novembre !. 


Pourquoi cette mission exceptionnelle? Lorsqu'on 
consulte les procès-verbaux de la Faculté de théologie 
de Paris on constate, que le 6 octobre, frère Gilbert Nicolai 
se présenta devant elle de la part de la reine-mère pour lui 
demander le moyen d’extirper du royaume la doctrine de 
Luther et « secondement » comment certaines personnes 
de la condition la plus élevée pourraient se justifier d’être 
injustement désignées comme favorisant celle doctrine *. 
Après avoir aussi, suivant le désir de la reine-mère, 
nommé pour accompagner les douze missionnaires trois 


4. Journal, éd. V. L. Bôurrilly, p. 155. Une preuve frappante de l’exacli- 
tude des renseignements du chroniqueur se trouve quelques lignes plus haut, 
lorsqu'il mentionne Ia destruction du couvent des Augustins d'Anvers et 
l'exécution des deux premiers martyrs de l’ordre ; il ne rapporte que ce qu'il 
sait et, en conséquence, ne nous dit pas où eut lieu cette exécution et laisse 
en blanc la date de la démolition du couvent ainsi que celle de l'autodafé de 
Bruxelles. Cf. Bull., 1917, 219-221. 

2, L. Delisle, Notice, ut supru, p. 369-371. 
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deses membres qui refusèrent cette délégation, la Faculté 
lui adressa certains articles concluant à un désaveu 
officiel de la part des personnes hautes placées suspectes 
de favoriser l’hérésie luthérienne ‘. Ce désaveu, le prin- 
cipal personnage désigné, c’est-à-dire l’évêque Guillaume 
Briçonnet, le formula de la manière la plus catégorique : 
dans sa lettre pastorale du 15 octobre aux fidèles de’ son 
diocèse et dans le décretsynodal spécialement destiné à son 
clergé, où il laissa entendre qu’il ne fallait pas confondre 
ses efforts pour faire conuaître l'Evangile à ses ouailles, 
avec la doctrine de Luther qu’il anathématisa en recom- 
mandant expressément le maintien des prières pour les 
morts, du culte de la Vierge et des saints qu'on l’accu- 
sait de vouloir supprimer ?. Quant au roi, à sa mère 
et à sa sœur passant pour favorables au réformateur 
allemand depuis qu’on savait que c'était grâce à eux 
qu'avaient paru les Evangiles traduits en français par 
Lefèvre d'Etayles pour que, suivant les paroles mêmes 
du traducteur, chacun pt les lire, il importait de faire 
savoir que cette innovation n'avait rien de commun avec 
celles que proposaient les livres du moine saxon dont 
l’évêque interdisait formellement la lecture. Ainsi s’expli- 
que tout naturellement la mission exceptionnelle des : 
douze religieux « d’abattre et d’annihiler les hérésies de 
Luther ». S 

Quoi qu'’ilen soit, il est très vraisemblable que l’aumô- 
nier de Louise de Savoie et de Marguerite d'Angoulême 
l’augustin Michel d'Arande fut un de ces douze‘. On 
l’envoya prêcher l'Avent en 1523 à Bourges, capitale du 
duché de Berry qui, depuis 1517, appartenait à Margue- 
rite. Cette mission fut décidée sans qu'on eût demandé 
l’assentiment de l'archevêque François de Bueil. Celui-ci, 
en effet, avait été nommé, le 12 janvier 1520, par le 
Chapitre, malgré la présentation, par le roi, en vertu du 
Concordat de 1516, de son confesseur le dominicain 


1. Duplessis d'Argentré. op. c. Il, xxrr-xx-#. 
2. Herm. 1, 154 cf., Bull. 1917, 229 et le désaveu de Louis de Berquin. 
3. C'est ce que suppose M. A- Becker, Bull. 1900, 442. 
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Guillaume Pelit. Irrité de cette élection, François [° avait 
fait saisir, par un ordre du 16 janvier, le temporel de 
l'archevêque, mesure dont celui-ci n’avait obtenu main- 
levée, grâce au Parlement, qu'après son entrée solennelle 
à Bourges le 1° juin 1522. 

Les prédications de maître Michel;'à Saint-Etienne de 
Bourges, furent bien accueillies par le Chapitre qui 
défraya le prédicateur et, à la requête de Marguerite qui 
lui avail écrit jusqu'à trois fois sur ce sujet, il avait con- 
senti, le 25 janvier 1524, à le charger encore des prédi- 
cations du Carême de cette année. Alors l'archevêque qui 
entendait être seul maître dans son église, fit interdire la 
chaire au protégé de la duchesse de Berry, sous peine de 
prison perpétuelle pour lui et d’excommunication pour 
ceux qui iraienl l'entendre. Le 11 février Marguerite écrit 
derechef au Chapitre, le félicite du « zèle que avez à la 
parole de Dieu que nous désirons faire annoncer par 
nostre aulmosnier lequel le roi et dame et toute ceste Com- 
paignie ont plusieurs foys expérimenté et fait prescher 
devant eux le Saint Evangile, de quoy ils sont bien édi- 
fiés ». Elle proteste contre « l’'empeschement et défenses 
que dites luy avoir esté faictes et données par un 
nommé Gaudon soy disant procureur de l’arcevesque de 
Bourges, lesquelles en cest endroit ne peuvent ny ne 
doivent avoir lieu, car il n’est question que de lhonneur 
de Dieu et de la charité que devons à nos subjects ». 
Enfin elle annonce une enquête, donne l’ordre de « faire 
continuer les sermons et prédications de nostre dit aul- 
mosnier » et répond aux menaces d'excommunication par 
ces mots : « Que nul ne craigne de cuir la parole de Dieu*». 

Il fut question, comme le bruit en parvint jusqu’à 
Farel à Bâle* et comme nous le révèle la correspondance 
de Marguerite avec Briçonnet, de recourir une seconde 
fois au moyen héroïque employé en 1520, c’est-à-dire 
d'appliquer à ce « malade », comme elle appelait l’arche- 

1. Raynal, Histoire du Berry, II, 286-289. 


2, Bull, 1904, 308-311. 
3. Herm. 1, 206. 
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vêque récalcitrant, un « polential cautère », en d’autres 
termes de faire saisir son temporel. Mais Briçonnet qui 
venait d’expérimenter le danger de braver les conserva- 
teurs, mesura aussitôt les conséquenees d’un pareil 
conflit. Il écrivit lettres sur lettres à sa royale correspon- 
dante pour la calmer. « L'on peult, dit-il, entre autres, 
aucune fois s’esgarer sous umbre du zelle qui doit estre 
dressé selon le maistre don du sainct esperit que nous 
appellons don de science, qui est supernaturelle discrétion 
à moult sçavoir embrider nostre zelle... Quant à maistre 
Michel... chevalier fuyant peull, par après, plusieurs fois 
batailler et le mort, non. Xl est pis que mort qui est scan- 
dalizé et descrié... Ercommunication est fouldre effarou- 
chant populaire. La prudence est caller, n’entreprendre 
ou continuer l’œuvre dont l'issue n’est honnorable ne 
volue.. Et pour maladie, combien que véhémente, venue 
à l’ung des membres, ne le fault pourtant coupper ‘». 

On voit combien Briçonnet tenait aux prérogatives 
hiérarchiques et à ce que,dans l'Eglise, rien ne se fit sans 
le consentement de l'autorité ecclésiastique Marguerite 
céda et envoya son aumônier à Alençon, dont, depuis son 
mariage en 1509 avec Charles d'Alençon elle était duchesse. 
Y arrivä-til à temps pour prêcher le Carême qu'il dut 
renoncer à prêcher à Bourges? Nous savons seulement, 
d’après un fragment d’une lettre de Farel qu'il y était 
avant le 2 avril 1524* et d’après quelques lignes d'une 
lettre de Lefèvre d’Elaples à‘ Farel qu'il s’y trouvait 
encore en juillet*. Peu avant le 6 juillet date de cette der- 
nière lettre, il échappa, dit Lefèvre, à un complot clérical 
qui devait lui coûter la vie, mais qui heureusement, tourna 
à la confusion de ses adversaires *. k 

Quelqu'éphémères qu’à la lumière des faits ici résumés 
apparaissent ces tentatives missionnaires, nous savons, 


1. Bull. 1904, 310. 

2. Herm. ], 205. 

3. Ibid. 222. 

4. In quem, his drebus,magna turba conspiravit sacerdotum, ut eum e vita 
tollerent. Christus illi adfuit et contrivit laqueum illi intentatum quem et 
dedit adversariis suis el sancti verbi sui in pedicam. 


Le 


ÉTUDES HISTORIQUES 209 


par ce qui se passa ensuite,aussi bien à Bourges qu'à 
Alençon, qu'elles ne furent pas sans fruit, témoin entre 
autres, cet écho d’une Chanson des Leuthériens qui parut 
l’année suivante : 


Vostre erreur creust jusques alençon 
Soubz une simple courtoisie 
Michelot en faisoit leçon | 
Dieu scet de quelle théologie. 


Aimé Meigret à Lyon et Grenoble 


Marguerite était alors à Lyon où sa mère, régente 
depuis l’année précédente, avait transporté le siège du 
gouvernement. Comme partout où elle se trouvait, elle y 
exprimait en vers ses aspirations religieuses, mystiques, 
toutes pénétrées de la théologie allégorique de Briçonnet 
et de Lefèvre d’'Elaples, comme on le voit par ces lignes 
écrites sur un rosier au jardindes Célestins à Lyon *. 7 


Sur ce rosier d'immortelle verdeur 
Les cinq roses d'immortelle couleur 
Nous démonstre d’avoir la véhémence. 
Sentons un peu quelle en est l’odeur 
Et en mengeons pour gouster la saveur, 
Bien qu'il y ait d'amertume apparence. 


Mais, contemplant quelle fut la souffrance 
De Jésuchrist qui a pris nostre offence 
Et la peine portée à la rigueur 
Qui nous estoit donnée en pénitence, 

: Très justement par divine ordonnance 
Pour le péché du prévaricateur, — 


Tout nostre amer nous semblera doulceur 
Et vray repos ennuy, travail, labeur, 
Vie la mort, toute crainte asseurance, 
Mocquerie et honte grand honneur, 
Desprisement et injures faveur, 
Prenant, par mal, du vray bien la semblance...* 
4. Cette chanson se trouve à la suite d’une plaquette qui est postérieure à 
la guerre des Paysans et est intitulée La balade des leulhériens adec la 


chanson, S.1. n. d. (B. H. P.F., R. 45939). 
2. C'est à l’abbaye des Célestins que séjournait généralement Louise 


de Savoie. QU x 
3. Bibl. nat. Fr. 1723 fol. 49. Voy. Bull. 1890, 251 la suite de cette poésie 


assez obscure. 
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Elle était entourée de plusieurs adeptes plus ou moins 
déclarés d’une religion renouvelée : Antoine Papilion 
membre du Grand Conseil, maître des requêtes du Dau- 
phin; il correspondait avec Zwingli et traduisit pour 
Marguerite le De votis monasticis de Luther ; — Antoine 
Dublet qui faisait des affaires avec la Suisse et l’Alle- 
magne, servait d'agent de liaison entre les réformateurs 
des deux côtés de la frontière, avait accompagné Farel à 
Zurich, recevait et transmettait les lettres des évan- 
géliques '. Dans une lettre à Zwingli Papilion cite 
une série d’autres noms qu'Herminjard n’a pu iden- 
tifier mais qui paraissent être tous d'Orléans ou des 
régions voisines. : Jean Dampierre, religieux de l’ordre 
de Frontevrault retiré au monastère de la Madeleine, 
poète latin réputé par Dolet, Nicolas Bourbon, Th. de Bèze ; 
— Sévin d’une importante famille orléanaise qui se rat- 
tacha à la Réforme ; — Mathieu, nom sous lequel on dési- 
gnait Thomas Malingre, dominicain, qui allait prêcher 
dans le sens de la Réforme à Blois? ; — le bailli Jacques 
Groslot dont le fils allait jouer un rôle important dans le 
développement de la Réforme à Orléans‘; — Pierre Amy, 
ex franciscain, réfugié à l’abbaye Saint Mesmin près 
d'Orléans, qui correspondait avec Pellican par l'intermé- 
diaire de Lefèvre d’Etaples et était protégé par François 
de Rochefort auquel Erasme venait de dédier son traité 
de la Confession auriculaire . Si l’on peut supposer qu’en 
raison de leurs fonctions, le baïlli d'Orléans et Sévin un 
de ses administrés se trouvaient alors à Lyon, on se 
demande si les autres n’élaient pas au nombre des mis- 


4. Voir Herm. I, 294. 
2. Duquel Marot devait dire plus tard: 


Tu es l'excellence 
Et le premier des Jacobins de Bloys 
Qui tous estatz à Jesus assemblois 
Par tes sermons et ta vie angélique 
En quoi faisant, à saint Paul ressemblois 
Cent mille fois plus qu’à saint Dominique. 


(Epistre de M. Malingre envoyée à Clément Marot, 1546, réimp. Tross.) 
8. Voy. Fr. prot. {°° éd, l’art. Groslot, Il, 269. 
4, Herm. 1, 225 et Bull. 1920, 124 


=. 
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sionnaires qui avaient été envoyés l’année précédente 
dans les provinces!. 

C’est à Lyon, lorsqu'il futobligé de quitter Alençon, que 
Michel d’Arande retrouva sa protectrice* et c’est de là 
qu'il se rendit à Mâcon où il prêcha probablement l'Avent 
de cette année 1524* et où l’on devait aussi, plus tard, 
retrouver des adhérents à la Réforme grâce à un autre 
moine rallié à la Réforme. 

Lyon, à cette époque, était peut-être le centre com- 
mercial le plus important de France. ses foires y attirant : 
des négociants des parties les plus éloignées de l'Europe ; 
ainsi le frère de Christophe Colomb, Fernand Colomb, s'y 
rendait depuis Séville et y achetait les brochures,feuilles 
volantes qui forment aujourd’hui la richesse de la Biblio- 
thèque Colombine‘. C'était aussi un des plus importants 
centres intellectuels qui alimentait un nombre inusité 
d'imprimeries de premier ordre dont les nombreuses 
publications sont aussi rares que recherchées et où s’agi- 
taient, se discutaient toutes les questions à l’ordre du 
jour. Enfin nul n’ignore que c'était de Lyon qu'était 
sorti le fondateur de la secte des Vaudois, témoin indis- 
cutable du conflit latent qui dans cette: ville populeuse, 
existait entre le catholicisme officiel et ceux que hantait 
l'idéal d’une piété moins formaliste et plus évangélique. 

Ce conflit devait éclater dès l'apparition de ce que le 
clergé appelait la peste luthérienne, que déjà en janvier 
1520 l’inquisiteur Valentin Liévin avait dénoncé au con- 
sulat. Ce fut un religieux dominicain, appartenant à une 
des plus notables familles du pays, savant théologien et 


1. C'est feu M. Bernard de Lacombe qui a identifié la plupart de ces noms, 
dans son volume, Catherine de Médicis entre Guise de Condé, Perrin 1899, 
p. 71, cf. Bull. 1900, 648. Papilion salue aussi Zwingli de la part d’un person- 
nage qu'il appelle Sagiensis. Est-ce l’évêque de Sèez qui parait avoir toléré les 
prédications protestantes d'Elienne Lecourt, curé de Condé sur Sarthe aux 
portes d'Alençon, ou celui-ci lui-même que Marguerite protégeait? (Bull.1887, 
363, 309.) 

— 2. La lettre de Papilion qui transmet ses salutations à Zwingli est du 
7 octobre 1524. 

3. Le 17 décembre A. de Coct écrit à Farel : Arandius presche à Mascon. 
(Herm. I, 314). 

4. Voy. Harrisse, Excerpta Colombiana. 
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renommé prédicateur, appelé par le chapitre de Saint- 
Jean à prêcher le carême de 1524 dans l’église voisine de 
Sainte-Croix, Aimé ou Amédée Meigret, qui, le premier 
osa déclarer publiquement qu’il fallait obéir à l'Evangile 
plutôt qu’à l'Eglise‘. 
N. Weiss. 


(A suivre.) o 


4. Cf. mon étude Bull. 1890, 245-269. 
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UNE PANIQUE A CHARENTON 
après l’avènement de Louis XIV 
le 24 juin 1643 


« On eut une terreur panique à Charenton au com- 
mencement de la régence » : sur cet incident mentionné 
par Tallemant des Réaux ! une page du journal d’un 
voyage strasbourgeois, récemment publiée par M. Lehr 
dans le Bulletin, vient de donner d'’intéressants détails ?. 

On en trouve d’autres dans la précieuse correspon- 
dance du pasteur parisien Drelincourt avec André Rivet 
(beau-frère d’un autre pasteur parisien, Pierre du Mou- 
lin); car Drelincourt était précisément « le prédicateur 
qui était en chaire » quelque temps « après la mort du 
roi », dont parle Brackenhoffer. Voici le texte de trois 
lettres que nous avons copiées sur les originaux con- 
servés parmi les /ivetiana dans la riche bibliothèque de 
l’université de Leyde. (164 lettres sont adressées par 
Drelincourt à Rivet, entre 1625 et 1650). 

Louis XII était mort le 1% mai 1643, vivement 
regretté par les catholiques les plus zélés, comme les 
membres de la Compagnie duSaint-Sacrement*. On ne 


1. Historiettes, II, 107. Il est aussi question de cette panique dans le 
Journal d'Olivier Lefèvre d'Ormesson, t. 1, p. 16, de l’édition Chéruel, Paris, 
1845. 

2, Bulletin, 19214, p. 155. 

3. Dès le 15 mai, la Compagnie du Saint-Sacrement de Paris demande à 
la Compagnie de Marseille ses prières pour «un roy si chrestiennement 
mort : nous ne vous escrivons ce mot que pour vous dire que, comme nous 
sommes redevables à la piété du feu roy Louys le Juste de tous les biens que 
par sa permission nos Compagnies ont procuré pour la gloire de Dieuet 

4, Octobre-Décembre 1921, 15 


- 
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savait d'abord quelles seraient les dispositions de a 
régente ; les protestants, particulièrement les & grands » 
comme Turenne’, espéraient d’abord que ces dispositions 
seraient favorables; mais bientôt les réformés eurent au 
contraire tout lieu de craindre que le gouvernement con- 
tinuât à appliquer l’édit de Nantes sous le nouveau règne 
comme sous l’ancien, le moins libéralement possible. 

Les lettres de Drelincourt montrent d’abord ces espé- 
rances, ces appréhensions, qui eurent pour conséquence 
la panique du 24 juin; elles montrent aussi la joie patrio- 
tique des protestants après la victoire de Rocroi (17 mai), 
due en grande partie à l’un des leurs — plus tard enterré 
à Charenton — le maréchal de Gassion. 


Jacques PANNIER. 


_— 


Lettres de Charles Drelincourt à André Rivet 


l 
23 mai 1643 ?. 


Une lettre de Mademoiselle Marie du Moulin * vous apprendra 
le voyage de monsieur son père aux eaux*. Toutefois je ne say 
si la nouvelle de la mort du Roy qui peut estre arrivée à Sedan 
au tems qu’il pensoit partir ne l'aura point arresté. Cette mort 
n'a surpris icy personne, car on s’y attendoit il y a longtemps. 


l'assistance du prochain, nous l'avons deu regarder après Dieu comme 
l'autheur et le chef d'icelles, et ainsy par des obligations toutes singulières 
nous luy devons des prières plus particulières » (RÉBELLIAU, La Compagnie 
du Saint-Sacrement, p. 31). « 

4. Dans la lettre même où, de Paris, le 16 mai, Turenne raconte la mort 
du roi, il écrit à sa sœur la duchesse de Bouillon : « Je crois que le temps 
viendra auquel on pourra être en quelque considération» (Lettres de Turenne, 
édition Grimoard, 1, 39). 11 reçut — à trente-deux ans — le bâton de 
maréchal le 27 novembre 1643. 


2. Cette lettre est la première du recueil de l’année 1643. M. DOUEN (Révo 


cation à Puris, 1, 184) en a pris connaissance lorsque les Rivetiana se 
trouvaient encore aux Archives de la Haye. 

3. Au même Rivet, Conrart écrivait le 6 juillet 1646 à propos de cette 
nièce : « C’est une personne qui a tant de rares qualitez et une humeur si 
agréable que l’on ne la sçauroit assez estimer » (KerviLer, Conrart, p. 319). 

4. Pierre du Moulin, après vingt et un ans de ministère à Paris, avait 
reçu en 1620, de la part du roi, l'avis de ne pas rentrer dans la capitale en 
revenant du synode d'Alais, et depuis lors était réfugié à Sedan. Les eaux 
auxquelles il se rendait en 1643 étaient probablement celles de Pougues 
comme on le verra ci-après, 
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La Cour a cassé la déclaration du feu roy, et la reyne a esté receue 
régente absolument, et cela avec un grand applaudissement de 
tout le monde, qui se promet beaucoup de sa bonté et sagesse. 
On nous fait espérer que durant sa régence nous pourrons res- 
pirer un peu plus librement.. 

Monsieur notre député général !, ‘et quelques députés parti- 
culiers, et notamment ceux de notre Eglise, demandent audience 
de leurs Majestés ?. Si elle leur est accordée, et qu’ensuite il se 
face comme après le deceds du feu roy Henry 4 une déclaration 
confirmative des Edits, ce sera à nos Eglises un sujet de bien 
espérer de ce règne, car l'Estat a sujet d’en attendre de grandes 
choses par de si glorieuses prémices *. Car en un mesme jour 
nous avons eu la nouvelle de la révolte de la Sicile et de grande 
victoire de M. le duc d’Anguien près de Rocroy ‘. Au moins la 
dernière est-elle bien assurée, et Dieu s’est principalement servi 
pour ce glorieux exploit de Mons. de Gassion quiaussitost ÿ après 
la victoire obligea Mons. d’Anguien et les siens de mettre pied à 
terre et d’en rendre grâces à Dieu avec luy, ce que je n’admire 
pas moins que la victoire mesme ‘. M. de Bouillon est icy qui 
espère de rentrer dans Sedan 7. Nous ne fusmes assurés de la 


1. Le marquis de Clermont-Gallerande. 

2, Un ancien consul de Castres, M. de Bouffard-Madiane écrit dans son Livre 
de mémoires (Bull. hist. pr., 1907, p. 36) : « Le 13 juin 1643 je partis de 
Castres pour ma députation à la Cour, sur l’advénement à la couronne de 
Louis XIII, afin de faire les soubmissions de nostre fidélité et obéissance. 
Nous fusmes très favorablement accueillis et depeschés promptement ». Il 
ne semble pas cependant qu'il ait assisté au prêche à Charenton dès le 
24 juin. 

3. La déclaration espérée ne fut enregistrée que six semaines plus tard 
(voir à la fin de la dernière lettre c#après). 

4. Le 19 mai. 

5. Mot ajouté en interligne. 

6. Bossuet, prononçant l’oraison funèbre du grand Condé, rappellera ces 
actions de grâces ; mais il s’est bien gardé de dire qu’elles ont été suggérées 
par un huguenot : « Le prinæ fléchit le genou, et dans le champ de bataille, 
il rend au Dieu des armées la gloire qu’il lui envoyait, etc. ». « L'armée com- 
mença l’action de grâces : toute la France suivit. » (Au musée Condé à 
Chantilly, dans la rotonde, un tableau de Bida représente Le Te Deum sur le 
champ de bataille de Rocroi). Voici les paroles adressées à Condé par Gassion 
d'après sa biographie par M. Frossard (Bull. hist. prot., 1895, p. 189) : 
« Monseigneur, c'est à Dieu que vous devez toute la gloire qui vous envi- 

-ronne : il a arraché la victoire de la main de vos ennemis et l’a mise dans 
les vôtres ; la reconnaissance lui est due, et pour ne pas la différer, voici 
comment je crois que nous devons faire. » Sur cela il mit pied à terre et se 
jeta à genoux. 

Jean de Gassion fut nommé maréchal de France cette même année, le 
même jour que Turenne. 

1. Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, d’abord 
élève de Pierre du Moulin, avait abjuré en 1637 et avait perdu Sedan en 1642 
après ses intrigues avec Cinq-Mars. Turenne, dans la lettre ci-dessus citée, 
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mort du Roy que jeudy au soir 14 du mois. J'employay le ven- 
dredi et le samedi suyvant pour faire un presche extraordinaire, 
avec la prière que je vous envoie, qui a esté recene par tous ceux 


de deça, d’une et d'autre religion, avec beaucoup d’applaudisse- : 


ment, et Messieurs les magistrats ont permis de la débiter dans 
Paris. 


Il 
13 juin 1643. 


La Reyne-est une excellente princesse, bonne et sage et 
bienfaisante, qui avoit assuré Mess. nos grands de sa bonne 
volonté à faire observer les édits, et qu’elle accroistroit plutôt 
les grâces que de les diminuer. Nous ne désespérons point encore 
des effets de ses royales promesses, mais il approche de Sa 
Majesté des personnes ennemies de notre repos qui nous ont 
donné de la peur... Sa Majesté a de la peine à se résoudre à voir 
des ministres... Messieurs les maréchaux de la Force : et de 
Chastillon ? allèrent hier parler ensemble à M. de la Vrillière et 
ensuite furent faire leurs remontrances à la Reyne, laquelle on 
abusoit en persuadant à Sa Majesté que ceux de notre religion 
n'étoient pas si considérables qu'on deust y avoir quelque 
esgard... Ils luy représentèrent qu'on ne demandoit ni villes ni 


forteresses, mais seulement la liberté de servir Dieu ès lieux à 


nous accordés par l’Edit de Nantes. Sa Majesté a promis d’en 
conférer avec Mess. de son Conseil. 


III 


Du 27 de juin ?. 


A Monsieur, Monsieur Rivet, docteur et professeur en théologie, 
et pasteur en la maison de S. A. d'Orange, à la Haye *. 


Monsieur, j'ay receu cette semaine deux de vos lettres, l’une 
par l'ordinaire, et l’autre, qui estoit de plus vieille datte, par la 


du 16 mai 1643, ajoutait : « Mon frère arrivera ce matin ; je m'en vas le 
trouver ; il attendra chez Mr* de la Trémouille [leur sœur] et logera dans 
mon logis, qui est beau. » 

1. Agé de quatre-vingt-quatre ans, Jacques Nompar de Caumont s'était 
retiré depuis un an seulement dans son château de La Force. 

2. Maréchal de Francs depuis 1622, Gaspard de Coligny avait fait en 1641 
{à cinquante-sept ans) sa dernière campagne. Sa terre de Châtillon allait 
être érigée en A iéhétpe ile le 18 août 1643. Il y mourut en 1646. 

3. Cette lettre, vers la fin du recueil qui la renferme à la Bibliothèque de 
Leyde, fol. 481, n’a pas d'année ici indiquée, mais à cause des nouvelles 


qu'elle renferme, sur P. du Moulin notamment, elle semble devoir être 


placée entre celles du 13 juin (un samedi également) et du 2 août 1643. 

4. Professeur à Leyde depuis 1620, André Rivet avait été choisi par le 
stathouder Frédéric-Henri comme gouverneur de son fils Guillaume, et il 
avait négocié le mariage de ce prince avec Marie d'Angleterre (4641). 
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voye du messager. C'est moy qui vous avois envoyé les lettres 
de Mie Marie du Moulin, d'Auxerre. Depuis, je n’ay pas eu de 
nouvelle, que de leur arrivée à Nevers... J'appréhende avec vous 
les mouvements d'Angleterre !. On nous a voulu effrayer par 
deça, mais Dieu a tiré la lumière des ténèbres. Mercredi ? nous 
célébrasmes un jeusne en cette province. A l’occasion duquel je 
fis un petit discours que je vous envoyray. La veille de ce 
jour jusques à minuict, et le: lendemain dès les 4 heures du 
matin * on nous donna divers advis, et de lieux fort éminens, 
qu'il y avoit un dessein tout formé de nous esgorger ce jour-là. 

« Plusieurs crurent que l'advis n’estoit que trop véritable. 
Surtout qu'au milieu de la première action‘, on vit notre temple 
tout brillant d’espées et retentissant de cris et d’espouvante- 
ment, comme au sac d’une ville. J’estois alors en chaire et pres- 
chois lorsque le tumulte arriva, et crus d’abord que c’estoit 
l'effet de l’advis que l’on nous avoit donné. Neantmoins Dieu me 


fit la grâce de demeurer en chaire avec un esprit aussi résolu et 


constant que s'il ne füt rien arrivé.Je pensois du commencement, 
si jJ'eusse veu commencer le massacre, à faire une prière pour 
nous recommander à Dieu, estant résolu d'attendre le coup et de 
mourir au lict d'honneur. Mais je seus peu après que ce n'estoit 
rien, et ensuite que le sujet de ce désordre venoit de ce que la 
‘Royne, ayant esté advertie des mauvais bruits qui couroyent, avoit: 
envoyé un exempt de ses gardes qui, ayant frappé fortement à la 
porte et commandé d'ouvrir de la part de la Reyne, et ensuitte 
estant entré au temple suivy de quelques archers ausquels s'estoit 
jointe une troupe de gens du village, et les laquais qui estoyent 
à la cour du temple, et qui avoient leurs espées levées, et quel- 
ques-uns les espées nues, cela causa la rumeur qui fut extresme, 
les uns dégainant l’espée, les autres se jettans par les fenestres 
et les autres criant espouvantablement. J'eus beaucoup de peine 
à rassurer la compagnie et à faire entendre que c’estoit un exempt 
qui nous venoit assurer de la part de la Reyne. Mais à l’ouye de 
ces paroles le tumulte s'appaisa, et on vit l’exempt entré dans le 
parquet et qui parla à moy, qui, après obtenu [sic] d’appaiser le 
trouble, qui dura près d’un quart d'heure, repris mon discours 
et achevay, grâces à Dieu, le presche très heureusement‘. 


4. La guerre civile était commencée depuis quelques mois ; Cromwell 
remportait des succès contre Charles I‘, 

2, 24 juin 1643. 

3. On s’embarquait de bonne heure sur les « coches d’eau » et autres 
bateaux qui allaient de Paris à Charenton, et on partait de bonne heure auss 
à pied, par les routes de terre. 

4. Le culte célébré de matin. 

5. Eclairant les galeries du premier étage. 

6. C'est probablement ce sermon que résume, deux ans après, le voyageur 
strasbourgeois (ci-dessus p, 15-156), Dans le recueil de Daillé intitulé Vingt 
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« À l'issue du 3° presche Mons. le duc de Monbason‘ arriva 
luy mesme et nous donna de nouvelles assurances de la protection 
de la Reyne et de l’ordre qui avoit esté donné à Paris pour nostre 
retour. De fait nous n'avons jamais veu un plus bel ordre et qui 

.ayt mieux réussi. Car dehors la porte Saint-Antoine les gardes de 
M. de Monbazon estoyent de rang, à cheval, le pistolet à la main. 
La petite porte Saint-Antoine estoit fermée pour empescher le 
commun peuple de sortir comme lors du brûlement de nostre 
temple?. À la porte il y avoit MM. les Magistrats avec des com- 
missaires du Chastelet, et à la rue Saint-Antoine, près de la 
porte, il y avoit de chaque costé une double rangée de Suisses, 
et autant à la porte Saint-Bernard où abordent les batteaux*. 

« Sans doute aue l’advis estoit faux qu’un prince eust arresté 
de faire faire ce massacre, et qu’il eust pour cela amassé des gens 
de pied et de cheval, et encore plus faux que la Reyne en eust su 
quelque chose et y eust connivé. Car il faudroit avoir perdu le 
sens, et entrepris de mettre tout en feu. Mais il estoit grande-. 
ment à craindre que ce bruit estant espandu par Paris et aug- 
menté par plusieurs des nostres qui rebroussèrent chemin et qui 
s'en retournèrent de Charenton, mesme sans ouyr aucun 
presche, le commun peuple s’attroupant par curiosité ne pro- 
duisit le mal qui n’avoit pas esté projeté. Mais l’ordre fut si bien 
observé que nous arrivasmes tous heureusement dans nos 
maisons. 

« Mons. le marquis de Clermont‘ fut remercier la Reyne le 
mesme jour et fut bien receu de Sa Majesté. M. de la Force le 


sermons sur certains jours etc., (Genève, 1657, in-8°, p. 624) se trouve nine 
prédication de ce collègue de Drelincourt sur 1 Cor,'X, 13, faite pour un jour 
de jeûne — peut-être ce 24 juin — dans l'été de 1643 ; on y lit: « Votre con- 
dition tant pour la chair que pour l’esprit est fort semblable à celle des 
chrétiens de Corinthe, Vous vivez dans une des plus grandes et des plus 
florissantes villes du monde, pleine, comme Corinthe autrefois, de luxe et - 
de débauche, au milieu d’un peuple infiniment contraire à votre profession, 
où l'exemple de la superstition et plus-encore la crainte de la haine renver- 
sent la piété des uns et affaiblissent celle des autres. C'est cette corruption 
qui a allumé la colère de Dieu contre nous et qui l’a contraint de lever cette 
rude verge qui châtie sa maison depuis plusieurs années ». Plus loin (p. 649) 
il parle des « afflictions que le Seigneur nous a envoyées, et celles qui sem- 
blent nous menacer pour l'avenir ». 

1. Hercule de Rohan, duc de Montbazon, qui, gouverneur de Paris et de 
l'Ile-de-France, avait déjà protégé les protestants contre la populace lors de 
la destruction du premier temple de Charenton en 1621. C'était, dit Saint- 
Simon, « un homme de tête et d'esprit qui figura fort » (Mémoires, éd. de 
Boislisle, V, 229). 

2. En septembre 1621 (Bult. h. pr., 1855, p. 66 et suivantes). ‘ 

3, « 600 Suisses que le maréchal de Châtillon avait fait envoyer le matin », 
dit Brackenhoffer. 

4. Henri de Clermont d'Amboise, marquis de Gallerande, député général 
des Eglises réformées de 1626 à 4644. 
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marquis ! la fut aussi remercier de la faveur qu’elle luy avoit 
faite d'envoyer'au-devant de luy l’un de ses carosses à six chevaux 
avec son escuyer et six de ses pages. Il prit occasion de demander 
à la Reyne le restablissement de M. de Saint-Marc ? en la charge 
de conseiller d’Estat, ce que Sa Majesté avoit résolu d’accorder à 
sa prière, et qu'elle fit de fort bonne grâce. Elle a désiré de savoir 
la source du meschant et pernicieux bruit qui a pensé mettre 
Paris en feu, et de demander l’ordre qu’il faudroit observer pour 
empescher de telles émotions. Je crois que l’on a informé Sa 
Majesté de la source, et on luy a représenté librement, et à 
Messieurs ses ministres, que le délay de la déclaration et le refus 
d’ouyr les députés des provinces avoit fort allarmé et donné sujet 
de croire qu'elle nous abandonnoit. Elle a promis formellement 
une déclaration en bonne forme *. » 


LES AVENTURES DE GUILLAUME CHENU DE CHALEZAC 


seigneur de Laujardière au pays des Cafres ‘ 
(1686-1689). Le retour en Europe. 


Un jour que j'étois allé voir quelque hollandois qui s’étoit 
séparé des autres et qui demeuroient en une autre habitations, 
je trouvois une femme à mon chemin, qui me dit, où vas-tu et 
comment est tu resté seul ici. Tous tes camarades sont partis 
hier, un petit vaisseau est venû pour le[s] chercher, ils se sont 
embarqué. Cete nouvelle m'allarma extrêmement, je m'informai 
pourtant avec beaucoup d'impatience de l'endroit auquel le 


1. Henri-Nompart de Caumont, fils du maréchal, plutôt que le petit-fils : 
Pierre, marquis de Cugnac. 

2, Sur Pierre Hatte, sieur de Saint-Marce, conseiller depuis 1606‘ la France 
protestante (Are éd. t. V‘ p. 435) ne donnait aucun détail biographique posté- 
“rieur à 1637. Il était beau-père du marquis de Clermont-Gallerande: , 

3. Le 8 juillet fut signée, et le 3 août enregistrée une Déclaration du roy 
en faveur de ses subjels de la religion prélendue réformée, confiñmalive des 
Edits de pacificalion, déclarations, règlemens el articles à eux cy devant 
accordez, vérifiée au Parlement (A Paris, par Jacq. Dugast, imprimeur et 
libraire ordinaire du roy, au bout du pont Saint-Michel, à l'Olivier, 1643, 
avec privilège de Sa Majesté, 14 p. petit in-16, papiers Galland à la Biblio- 
thèque nationale, ms. fr. 20 965, fol. 109). En ce qui concerne Charenton 
opposition fut faite par le seigneur en juillet (Douen, Révocalion, I, 186). La 
Déclaration fut publiée à son de trompe par huissier dans les carrefours 
(Fizreau, Décisions, etc., p. 651). 

4. Voy plus haut, p. 97 à 107° 
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navire étoit abordé. Elle me l’indiqua, le lieu étoit éloigné de 
4 lieues ; je pris congé de cete femme et la pria de faire mes 
excuses à mon hôte si je ne retournai pas pour le voir. Après 
cela je me mis en chemin et marchais avec tant de diligence que 
j'arrivai avant midi au lieu de l’embarquement. J'y trouvai nos 
gens qui n'étoient pas encore partis, et, après avoir attendu deux 
jours que tous nos camarades fussent assemblés, nous nous 
embarquâmes au nombre de 19. Et il y en avoit 6 des nôtre, 
qu'ils n'avoient peu se trouver au rendesvous. Mais, avant que 
de partir, j'y reçûs les adieux de mon hôte. Cet homme, ayant 
été averti de mon départ par cete femme dont j'ai parlé, vint 
m'y trouver le lendemain et demeura avec moi jusqu'au jour de 
l’embarquement. Comme la chalouppe ne pouvoit pas approcher 
de terre et qu'il falloit marcher bien avant en mer, il me prit sur 
son cou et m'y porta malgré moy; pendant le chemin son visage 
n'étoit guerres moins moullé des larmes qu'ils répendoit abon- 
dament, que son corp l’étoit de l’eau de la mer. Lorsque nous 
nous séparâmes, il fit retentir l'air de ses cris, je ne pus à mon 
tour refuser à la tendresse d'un homme à qui j'avois tant |{d'Jobli- 
gation. 

Lorsque nous fümies à bord, le capitaine nous dit que le 
gouverneur du Cap de bonne Espérance ayant apris que nous 
étions là, l’avoit envoyé exprès pour nous en retirer. 

Nous mimes à la voile le 10 fevr. 1688 et arrivèmes heureuse- 
ment au Cap de bonne Espérance le 17 du même mois. Le gou- 
verneur ayant sû nôtre arrivée, nous fit tous mener devant lui 
avec nos habits de caffres et, après nous avoir reçû fort humaine- 
ment, il nous fit présent d’une pièce de toile bleu et une blanche 
pour nous faire un habit et des chemises. 

Je demeurai huit jours dans le fort sans savoir à quoi me 
résoudre, je n’avoit ny argent ni habits pour m'en retourner en 
Hollande, je ne savois pas même à qui m'addresser, je pris donc 
le parti d'écrire à mes parens le lieux de ma retraite et d'attendre 
leur réponce. Cependant, pour ne pas mourir de faims, je m'en- 
gagai pour 3 ans au service de la Compagnie des Indes a 10 tt 
par mois en qualité de matelot. On me plaça sur une galiote qui 
étoit dans le port et qu'on équipa quelque mois après pour aller 
le long des côtes d'Afrique pour le visiter et pour tacher de 
retirer 6 hommes qui étoit resté parmi les Caffres. Nous mimes 
à la voile le 19 août et vinmes aborder le 24 sept. dans une 
baye dans laquelle ils y a 5 rivières. Il y en a une d'eau douces 
dans laquelle nous entrâmes. La principalle est apellée par les 
portugais rio de la Goà, il n'y a dans l'embouchure de la baye 
que 15 à 16 pieds d’eau. Dans celles où nous entràmes, nous 
trouvâmes une navire Anglois qui troquoit des dans d’éléphans 
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et une certaine espèces de gommes que les Cafres faisoit passer 
pour de l'Ambre gris, nos gens y furent trompés. D'abord, je le 
fus aussi bien qu'eux, car j'en troquai une pièce plus grosses 
que ma tête, le peu de valeur que jen donnay me consolla de 
la perte et de la tromperie qu'on m'avait faite, puisqu'elle ne me 
couta que quelques grains de verre. Nous fümes peu de tems 
après averti et nos gens ne voulurent point s'en charger. 

Ces nègres étoient autrefois de bonne fois, et il fasäit bon de 
troquer avec eux, mais le fréquent commerce qu'il font avec les 
Portugais les a rendu fripons. Je n’en dirai rien de particulier, 
ils ont à peu près mêmes manières et sont habillés comme ceux 
que j'ai nommé ci devant. 

Nous demeurâmes environt 2 mois en cete baye, après 
quoi nous nous en revinmes tout le long de la côte et arrivämes 
en un autre endroit appellé terre nattale, où nous nous rafrai- 
chimes quinze jours et primes d'autre eau. Il en étoit tems, car, 
de 20 hommes que nous étions sur nôtre bord, il y en avoit que 
4 en santé, tous les autres étoient mallade, il en mourut deux, 
les eaux que nous avions prises s'étant gâtées nous avoit cossé 
des maladies. Ce lieu n’est pas éloigné de celuy où j'avois 
demeuré que de 40 lieux, nous y vinmes aussi après cela, et y 
primes 3 des hommes {qui} y étois resté, les trois autres n'ayant 
pas peu ou n’aïant pas voulu s’en retourner avec nous. J'aurais 
bien souhaiter d’aller visiter mon ancien hôte pour le remercier 
de ces bons traitement, mais comme son habitation étoit trop 
éloignée de la mer, je me contentai de lui envoier un petit pré- 
sent selon mes forces. 

Après cela nous continuàmes notre route vers le Cap de 
bonne Espérance, et y arrivämes le dernier de 7 bre ; nous y 
aprimes qu’il y avoit guerre entre la France et la Hollande. 

Un mois après nôtre retour un vaisseau francois qui revenoit 
des Indes flagge au grands mâts, ignorant la guerre vint mouiller 
l'ancre dans la rade, mais comme il en soupçonnoit quelque 
chose il envoya une chaloupe à terre pour s’en mieux éclaircir 
avec ordre que s'il n’y avoit point de guerre, elle laissât le pavil- 
lon qu’elle avoit à bord. Et que, tout le contraire, elle le serrût 
si la guerre étoit déclarée. 

Aussitôt que cete chaloupe fut à terre on fit un détachement 
de deux gros vaisseaux qui étoient alors dans le ‘port ,"on’en tira 
quelques soldats et matelots qui s’en furent d’abord comme amis 
au bord du vaisseau françois et s’en rendirent maître surle champ 
sans aucune résistance. Nôtre galiote fut ensuite commandée 
pour y porter 30 hommes qui devoit y rester, mais nous n’y 
trouvâämes plus rien, ceux qui l'avais enlevé avait tout pillé. 
Quatorze jours après il vint un autre grand vaisseau francois, 
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partie de compagnie avec le premier, duquel la tempête l’avoit 
séparé, il tira en arrivant 13 coups de canons pour saluer. Le 
premier venû lui en rendit 7, après cela le gros vaisseau salua 
la forteresse de 13 coups, le même salut luy fût rendu, il en tira 
encore 11, elle en fit de même, il continua à tirer en diminuant 
toujours jusqu'à un, le fort lui rendit toujour coup pour coup. 
Le vaisseau trompé par ses belles apparences vint mouiller 
l'ancre tout anprès de son compagnon de voyage, il y alla pour 
lui demander des nouvelles, il n’en reçut aucune réponce, il 
envoya sa chaloupe pour en savoir la raison, elle fût retenue. 
Il reconnut alors qu'ils s'étoit mépris. Aussitôt le capitaine com- 
mença à désembarasser son vaisseau et se préparer tout de bon 
au combat, résolu de se défendre jusqu'à la dernière extrémité, 
et de ‘faire sauter le navire en l'air plutôt que de se rendre. 


Et [s'étant] tourné vers les autre officiers et jésuites qui étoit sur 


le pont, vous ne m'avez pas voulû croire, leur dit-il, à ce que nous 
ont raporté les prisonniers, vous avez à toute force voulu venir 
manger au Cap de bonne Espérance, des moutons et de la salade, 
en voilà un ajouta-t-il, en leur montra {nt} un gros vaisseau 
hollandois de 48 piéces de canons qui éloit arrivé 4 ou 
5 jours auparavant avec deux autres qui vous donnera tant 
de coups que vous en crèverez. Comme il disait encore cela, le 
gros vaisseau hollandois vint se porter tout près de lui pour 
l’empécher de faire, en cas qu'il en eut le dessein. Mais il auroit 
vainement entrepris car il faisoit trop calme, on avoit d'abord 
résolû d'envoyer des chaloupes chargées de soldats pour s’en 
saisir comme du premier, mais ayant ensuite fait réflexion que 
cela ne se pouvoit pas faire, sans qu’il perît beaucoup de gens 
quand viendroit à l’abordage, puisque les ennemis étoient déjà 
avertis, et qui paroissoient en bonne disposition de se défendre, 
on changea d'avis. ( 

Il étoit environt 7 heures du soir lorsque ce vaisseau arriva, 
On commença à minuit à le cannoner de la belle manière. Il ne 
tira que trois coups, car le capitaine ayant été tué du 3° de 
nôtres, les français crièrent d’abord quartier, mais on ne cessoit 
pas de tirer et il y eut de vaisseaux qui firent jusqu'à 4 ou à dé- 
charges. Enfin on eut pitié d'eux, lescannonades cessèrent et on 
envoya des chaloupes pour s’en saisir. 

La chaloupe de notre galliote y fut aussi envoyée. Comme 
nous arrivâmes, les françois redoublant leurs cris, en demandant 
toujours quartier, il y en eut un que jereconnûs pour un jésuite, 
qiu, comme je montai, me voulut donner une corde pour m'aider 
mais je le refusai. Comme j'entrai, bienvenü, dit-il en hollan- 
dois. Alors la haine que j'ai toujours eue pour ce sorte de gens, 
me revenant dans l'esprit aussi bien que les meaux que j’avois 
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souffert dont je le croiois en partie cause, je ne puis être le mai- 
tre; dès mes premiers mouvement, je lui déchargeai de toute 
ma force un coups de sabre sur la têtte, souhaitant de bon cœur 
que tous les jésuites n'eussent que celle là pour pouvoir goûter 
un plaisir semblable à celui après lequel soupiroit si fort l’em- 
pereur Caligula. 1] souhaitait que tout le peuple romain n’eût 
qu'une tête pour pouvoir la couper tout d’un coups. Je passai 
outre après cela et me jettai entre les deux ponts pourpiller aussi 
bien que les autres. Dès les premiers pas que j'y fis, je trouvai un 
homme mort qui avoit le ventre emporté : comme il faisoit encore 
fort obscur, je mis le pied dedans, j'ai apris depuis que c'étoit 
le capitaine du vaisseau. Cependant tout y étoit dans un désordre 
qu'on ne sauroit exprimer, d’abord que nos gens y feurent, il 
courrurent aux tonneau du vin et d’eau de vie dont il y avoit 
une bonne quantité et s’enivrèrent. Après cela ce ne fut plus aux 
François qu'on fit la guerre, chacun la faisoit à son camarade, le 
plus fort emportoit sur le plus foible, et lui arrachoit des mains 
ce qu'il avoit déjà saisi. 

Pendant que tout étoit dans cete confusions, peu s’en fallut 
que nous ne sautassions tous en l'air. Car un françois connonier 
à qui le capitaine avoit recommandé de mêtre le feu à la pou- 
dre en cas qu'il fût tué dans le combat et que les ennemis se 
rendissent maitres du vaisseau, voulant exécuter l’ordre qu'il 
avoit recù, s'étoit glissé pendant ce désordre dansla chambre aux 
poudre avec une mèche allumée et êtoit prêt à la jetter sur les 
poudre, dans les tems qu'un charpentier holländois qui heureu- 
sement l’avoit suivit, lui donna un coup de hache sur le cou et 
lui sépara la tête d’avec le corps. 

Cependant nous fimes mes camarades et moi 2 tours à nôtre 
vaisseau et remplimes à chaque fois notre batteau tant de bonne 
que de méchantes choses; prennant sans con{si]dération tout ce 
qui nous tomba entre les mains. Après que le pillage feut cessé, 
nous retournâmes à notre galliote où nous fûmes reçus avec 
forces caresses de nôtre capitaine qui n’en étoit pas parti. C'étoit 
un vieux routier, extropié par la goute des pieds et des mains, 
qui nous dupa tous; dès que nous fûmes arrivés, réjouissons 
nous, nous dit-il, en s'adressant à moi qui étoit parvenû au 
garde de bouteille et de l’eau de vie, versés largement à un cha- 
cun. Ses ordres furent exécutés, et l’on beut si bien que tous nos 
gens n'en pouvoient plus, ils étoient couchés sur le pont 
d'un côté et d'autre comme des bêtes. Pour moi, qui n’en avoit 
pas tout à fait tant que les autres, je fus me coucher dans mon 
lit. Cependant nôtre capitaine qui n'avoit pas bu, sous prétexte 
que cela auroit augmenté les douleurs de sa goute, resta seul 
debout et, prenant le plus beau et le meilleur de nôtre butin, le 
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cacha en ses coffres et ne nous laissa que de vieux haillons ou de 
choses de peu de valeur, à la réserve d'un cabinet des Indes qu'il 
n'avoit pu cacher à cause qu'ilétoit trop grand. 

Le lendemain quand nous fumes éveiliés, chacun eût de 
l’impatience pour savoir ce qui seroit dans son partage. Nous 
nous assemblâmes tous auprès du capitaine et le priâmes donc 
tous auprès de lui de faire lefs] lots. Mais nous fûmes bien 
surpris lorsque nous ne trouvâmes plus que de bagatelles à par- 
tager. Chacun se demandoit l’un à l’autre ce qu'étoient de- 
venüûes ces pièces de toilles tant blanches, que peintes, les 
pièces de taffetas et tant d'autres choses, que nous ne trou- 
vions plus. Nôtre capitaine à qui nous en demandions rai- 
sons, nous soutint toujours hardiment qu'il n'y avoit rien 
autre chosse ou bien que nous l’avions volé nous mêmes; il 
nous dit de chercher par tout le vaisseau et que celui qui auroit 
détourné quelque chose seroit puni. Après d'inutiles perquisitions 
nous lui demandâmes qu'il nous fit voir ses coffres. Il nous 
répondit qu'il en avoit perdu les clefs depuis 2 jours, qu'il con- 
sentoit qu’on les ouvrit si on les trouvés. Nous cherchâmes par- 
tout, mais le {s] clefs furent invisibles pour nous. Il eut été bien 


difficile de deviner l’endroit où elles étoient, car j'ai appris du . 


depuis qu’il les avoit attachés à une corde qu’il avait laissé couler 
en la mer après l'avoir cloué à fleur d’eau au derrière de la 
galliotte. Enfin, après nous être lassés de chercher, la division 
se mit entre nous. Chacun accusoit l’un l’autre, des accusations 
on en vint aux coups de poings, aux coups de bouts de cordes et 
aux couteaux. Ce n'’étoit point parti contre parti, tout étoit divisé, 
quand l’un étoit relaché des mains de son camarade, un autre le 
reprenoit et recommençait ur nouveau combat avec lui. Chacun 
frapoit à tort et à travers sans considérer où le [s] coups tomboient, 
jamais on n’a vû une telle confutions n'y un si grand bruit, les 
cris ny les ordres du capitaine ne servoient de rien pour l’apaiser. 
Dans le commencement il nous laissoit faire d’un fort grand sens 
froid, et je m'imaginai que c'étoient une commédie assés plai- 
sante pour lui de nous voir ainsi disputer la châpe de l’évêque. 
Mais quand il vit qu’on en venoit aux couteaux, il eut peur que 
nous ne nous tuassions tous, il se mit en devoir de nous sépa- 
rer, mais [c|eût été fort vainement, si la lassitude et la douleur des 
coups que nous avions reçü ne nous eût mis ‘hors de combat. Il 
fallut enfin se résoudre a partager le peu qui restoit. J'eus pour 
ma part la valeur de 4 ou 5 écus avec une épée d'argent; en 
revange j'eus les yeux meurtris, le nez presque écrasé, et ma 
camisole coupée en plus de 20 endroits, trop heureux d'en être 
quitte à si bon marché, car il y en eut d’autres qui furent bien 
autrement maltraité, Quatre ou cinq jours après cela, il arriva 
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un vaisseau d'Amsterdam qui aporta des lettres pour moi au 
gouverneur du Cap. Il m’en envoya chercher et, après m'avoir 
demandez si je n’étoit pas le françois revenû de chés les Caffres 
et interroger sur ma famille, il me montra deux lettres et me 
demanda si j'en connoisois (l'écriture). Quel transports de joïe 
furent les miens lorsque je reconnüûs la main de ma mère et de 
mon frère ; après cela il m'apprit qu'une grande princesse, dont 
a générosité-et la vertu sont encorre au dessus de son rang quel- 
que rélevé qu'il soit, avoit eu la charité, à la solicitations de mes 
parens qui avoient recus de mes lettres, de s’interresser pour 
pour moiet de luy fairre écrire de l’Amirauté d'Amsterdam. Après 
cela il me fit milles honnettetés, me promit de me renvoyer en 
Hollande à la première occasion. Cependant il me retint chez lui, 
me fit toujours manger à sa table et coucher dans la chambre de 
ses enfans, me fit hahiller de pied en cap, etenfin me combla de 
bons traitemens, donc j'aurois une reconnoissance qui ne finira 
qu'avec ma vie. 

Quelque temps après la flotte des Indes arriva, m’embarqua 
dessus le 30 juin 1689. Nous fimes le trajet le plus heureusement 
du monde, [non] sans avoir rencontré 2 navires anglois à l’embou- 
chure de la Manche qui nous apprirent que le prince d'Orange 
avoit été couroné roy d'Angletterre. Cette nouvelle nous donna 
beaucoup de joïe, la santé du roy fût bue et saluée par plusieur 
décharge de toute la flotte auxquelles les Anglais répondirent. 
Après cela nous arrivâmes le 24 octobre. 

Dès que j'eus mis pied à terre à Middelbourg je m’embarquai 
pour Amsterdam, d’où je pris la poste pour aller joindre mon 
frère en Allemagne. 


Mélanges 


LA FAMILLE DE CAMPDOMERC 


L — Bernard de Campdomerc, docteur et avocat au 
Parlement de Toulouse, fut le père de Jean, qui suit. 
IL. — Jean de Campdomerc était docteur en droit et 


conseiller au Parlement de Toulouse, lorsque parut la 
Réforme dont il embrassa avec ardeur les croyances ; il 
_abandonna alors sa charge et ses biens pour se consacrer 
au ministère pastoral, ce qui le força à s’expatrier à deux 
reprises ; il gagna d'abord Lausanne, où il fut inserit 
parmi les réfugiés le 26 juillet 1569, puis ïl fut reçu, le 
20 novembre 1572, habitant de Genève où 1l étudia en 
vue du Saint-Ministère et conquit le grade de docteur en 
théologie. Reçu pasteur, il exerça d’abord le Saint-Minis- 
tère à Lan’, en Picardie, puis à Puylaurens de 1574 à 
1596, puis enfin à Caraman, de 1598 à 1613, c’est là qu'il 
mourut en 1613. RS 

Il avait épousé Madeleine Jamon qui lui donna trois 
fils : 

1° Honoré de Campdomerc, qui fut pasteur à Pamiers 
en 1606, puis à Netlancourt, en Champagne ; son minis- 
tère à Pamier dut être assez troublé, par suite des évé- 
nements politiques, car les archives actuelles de Mélou 
contiennent un assez grand nombre de pièces relatives 
aux difficultés que Les protestants de Pamiers traversèrent 
à celte époque. | 

Il avait épousé Suzanne Mauclair qui lui donna deux 
fils : 


1. Laon, 
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a) Eléazar de Campdomerc, médecin à Châlons, qui 
épousa à Puylaurens, le 18 juin 1637, Jeanne de Vialattes ; 

b) Jérémie de Campdomerc, marchand drapier à Paris, 
qui épousa : 

1° En juillet 1642, Marie Pacquet ; 

2° En juillet 1647, Anne Lamonon. 

2 André de Campdomerc, docteur en droit, lieutenant 
principal au comté de Caraman, qui épousa Marie de 


Greffeuille. 
3° Eléazar de Campdomerc, qui suit. 
LL. — Æléazar de Campdomerc, naquit à Puylaurens 


en 1581 ; il termina ses études à Lescar, en Béarn et 
obtint le diplôme de maître ès arts libéraux le 4 août 
1600, puis il alla poursuivre ses études de médecine à 
Montpellier où 1l fut reçu bachelier, licencié et docteur 
en 1605°. Il exerça la médecine de Puylaurens, et y jouit 
d'un tel renom qu’il jugea préférable de s’élablir à Castres, 
vers 1635; il avait du reste, pendant qu'il résidait encore 
à Puylaurens, acheté aux portes de Castres, le 13 avril 
1632, la métairie de Mélou qui appartenait au chapitre de 
l'abbaye Saint-Benoît de Castres ; mais il ne résida pas 
sur ce domaine, qui ne contenait alors que des bâtiments 
d’ exploitation ; ; son domicile à Castres était dans sa 
maison de la rue des Panadeutes (aujourd’hui rue 
Borel). 

En 1640, il fut nommé seigneur engagiste des biens 
nobles de Lubastide Saint-Amans, confisqués à Jacques 
de Génibrouse. 

Il se maria deux fois : en premières noces, en 1615, 
avec Rachel de Clarenx, de Foix ; en deuxième noces, 
avec Sara de Terson, fille de David, bourgeois de Puylau- 
rens ; celle-ci lui donna une nombreuse famille et mourut 
veuve à Castres Le 30 décembre 1680. 

Lui-même mourut en 1667, si estimé et regretté que 
Bouffard-Madiane lui consacra plusieurs lignes de son 
livre de raison. Nous donnons ici le fragment tout au 


1. Tous les diplômes d'Eléazar et un grand nombre de papiers le concer- 
nant sont conservés en très bon état, aux archives de Mélou. 
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long, aussi bien pour juger de la valeur du médecin 
défunt que pour profiter des renseignements que nous 
pouvons ainsi glaner sur sa famille : , 


« 1667. — Le lendemain après Pasques, M. Mt'e Eléasar de 
Candoumerc, médecin illustre, consommé aux sciences et 
belles-lettres, est décédé à sept heures trois quarts du matin, 
comme nous allions au presche, ayant baillé un cartel pour faire 
prier pour luy croyant qu'il eust quelque temps à vivre. Il estoit 
asgé de quatre-vingt-cinq ans six mois et quelques jours, réduit 
à tenir la chambre depuis environ cinq semaines à cause de la 
faiblesse procédant de son grand âge passé dans une vie active et 
infatiguable pour servir les malades, de jour et de nuict, dedans 
et dehors, sans considération de temps ni saïson. Il estoit sorti le 
vendredi précédent en chaise pour aller voir M"° de Faure et en 
vouloit faire autant le samedi pour M. de La Barthe, si on luy 
eust voulu fournir la chaise. Il disoit qu'il mourroit debout, en 
rue ou en chemin et qu'il se vantoit d’être le doyen des médecins 
de France et de la Faculté de Montpellier. Il estoit originaire de 
Tolose. Son père pourvu d'un office de conseiller au Parlement 
abandonna cela et son bien pour la religion, embrassa la théologie 
avec zèle, y servist dignement et laissa trois enfans très-savants 
chacun en sa profession : l’un ministre qui a servi longtemps et 
finist ses jours à Nettancourt, en Champagne, où il servit 
soixante ans et a laissé un fils médecin à Châlon qui suit les 
traces de son oncle, et un autre marchand et bourgeois de Paris. 
Le second fils du conseiller fut un très-savant jurisconsulte, 
juge-mage de Caraman, fort entendu aux langues. Le défunt a 
esté un prodige de savoir en médecine. Il eust pu restablir Hippo- 
crate s’il se fust perdu dans le monde. Très-savant, aux langues 
et en histoire, il a laissé trois fils: l’aisné, advocat; le second, 
homme d’espée, et le dernier estudiant en théologie avec grande 
espérance de réussir. — Je l’ay sensiblement regretté pour son 
mérite et les tesmoignages de bonne volonté et d’estime qu'il 
m'avoit données continuellement. Il'estoit versé dans la religion 
et est mort avec édification, plaint de tous les gens de bien et de 
ceux qui l’ont cognu. » 


… Il laissait de son second mariage un grand nombre 
d'enfants : 
1° Marie de Campdomerc, née à Puylaurens, qui. 
épousa en 1664 Paul de Terson, seigneur de Lalbarède; 
2 Anne de Campdomerc, née le 5 mai 1637 à Castres, 
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comme tous les suivants, aussi baptisés au temple de 
Castres; elle épousa en décembre 1654 Isaac Barrau, 
médecin à Puylaurens; 

3° André de Campdomerc, auteur de la branche qui 
5 se pores jusqu’au xix° siècle, qui suit (IV); 

° Jean de Campdomerc, né le 26 novembre 1642, 
qui . le titre de seigneur de Belvèze, et devint officier ; 
il épousa le 26 mai 1665 Anne de Larroque, de Puylau- 
rens; lors de la Révolution, il se réfugia en Hollande. Le 
lieutenant « Candomère » était en 1704 l’un des officiers 
mis par la Hollande et l'Angleterre à la disposition du 
duc de Savoie et faisait partie de l'expédition destinée 
à favoriser le mouvement camisard par une descente sur 
les côtes du Bas Languedoc. Cette expédition, com- 
mandée par le marquis de Guiscard, venu d'Angleterre 
comme Campdomere, échoua par suite des vents con- 
traires et de la vigilance des chefs français. Aussi Jean 
de Campdomerc revint-il en France vers 1705 : « Un 
sieur de Campdomerc, près de Castres, fugitif, revint 
en France comme André Campdomerc, de Castres. » 
(Arch. Hérault C. 274), celui-ci était le neveu de l'offi- 
cier réfugié et le fils aîné du pasteur. 

On voit à Mélou un portrait d’officier et celui de sa 
femme, tous deux peints sur la même toile et se faisant 
vis-à-vis ; la tradition les désigne comme ceux des Cam- 
domerc qui sont revenus de Hollande. Il s'agirait done, 
selon nous, de Jean, sieur de Belvèze et d'Anne de 
Larroque, sa femme; nous ignorons le lieu et la date de 
leur mort; 

Do Esther de Campdomerc, née le 15 octobre 16%4, 
probablement morte en bas âge; 

6° Pierre de Campdomerc, le pasteur réfugié sur 
lequel nous nous étendrons plus loin; 

7° Paulineou Paule de Campdomerc, néele 12 juin 1649, 
qui épousa en 1669 Gaillard de Salvignol, sieur de Roque- 
maure, de Puylaurens; 

8° Catherine de Campdomerc, née le 30 avril 1651, 
qui épousa Pierre Boyer, procureur; 

4. Octobre-Décembre 1921, 16 
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9 Jeanne de Campdomerc, qui épousa Francois d’Es- 
pérandieu, sieur de Lacalm, d’Aiguefonde ; 

100 N... de Compdomerc, qui épousa Pierre de 
Larivoire, seigneur de Lamouzié. 

C'est probablement une de ces sœurs remariée, qui 
se réfugia en Suisse après la Révocation et qui est ainsi 
signalée : « Mn° Cadomergue, veuve de Portal, ministre 
de Montpellier, réfugiée à Morges en 1698. » (Chavannes. 
Les réfugiés français dans le pays de Vaud, p. 292.) 

Pierre de Campdomerc, sixième enfant du docteur 
Eléazar, naquit à Castres, le 2 mai 1646, il était étudiant 
à l’Académie de Puylaurens dès 1662; il fut admis au 
saint ministère par le Synode de Saint-Antonin, le 15 sep- 
tembre 1772, et fut nommé la même année pasteur à 
Aiguefonde, dont la famille seigneuriale venait de s’allier 
à la sienne par le mariage de sa sœur Jeanne. 

Il ne desservit que pendant deux ans l'Eglise d’Aigue- 
fonde et fut nommé en 1674 pasteur de Roquecourbe ; 
peu après il se maria avec Isabeau de Lespinasse, de 
Castres, qui lui donna pendant son séjour à Roquecourbe 
quatre enfants : André, Jean-Jacques, Marie et Henri. 

La fatale année 1685 amena l’édit de Révocation ; 
Pierre résolut d'émigrer avec sa femme et ses trois aînés; 
il obtint alors un passeport à destination de l'Angleterre 
pour lui, sa femme, deux garçons et une fille, ceux-ciâgés 
de sept, six et cinq ans. Il se résigna à laisser en France, 
à cause de son jeune âge, son fils Henri, à peine âgé de 
quinze mois. Ce n’est toutefois pas vers l'Angleterre que 
se dirigea le pasteur de Roquecourbe, mais vers la Hol- 
lande où il arriva avec sa famille à la fin de 1685; nommé 
bourgeois d'Amsterdam le 18 février 1686, ‘il prèêcha 
aussitôt devant un auditoire de réfugiés. En 1689, il] lui 
naît un cinquième enfant, Marc-Antoine, à Amsterdam. 
Malgré l'exil, il garde des rapports avec ses parents de 
Castres, du reste son jeune fils, Henri, viendra plus tard 
vers 1710 le rejoindre en Hollande, tandis qu’au con- 
traire son aîné, André, rentre en France, s’y établit et 
s'y marie. 


>, 
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Le 8 octobre 1709, il est naturalisé à Amsterdam 
avec sa femme et ses enfants : Jean-Jacques, Marie et 
Marc-Antoine. La même année, il publie un sermon, 
dontun des rares exemplaires connus est à la bibliothèque 
de Leyde. « Les Gabaonites vengez, sermon prononcé 
le 3 novembre 1709 dans le grand Temple de l'Eglise 
wallonne d'Amsterdam sur ces paroles du second livre 
de Samuel ch. 21, vers. 1 et 2, par Pierre de Campdo- 
merc, — À Amsterdam, chez Jacques Desbordes, mar- 
chand libraire sur le Pont la Bourse joignant le 
comptoir de Cologne, 1709 *. 

Son talent lui valut d'être enfin nommé en 1712 
pasteur extraordinaire de la paroisse de Louwiersgraft, 
à-Amsterdam; il exerça cette charge pendant six ans, 
puis, ayant complètement perdu la vue, il passa pasteur 
émérite le 21 juin 1718; il mourut le 2 juin 1727, âgé 
de quatre-vingt-un ans et fut inhumé à Amsterdam. De 
1686 à l’année de sa mort ilavait touché une pension de 
400 florins payée par le bureau des biens ecclésiastiques 
de Delft; sa veuve, Isabeau de Lespinasse, mourut à 
Amsterdam le 11 janvier 1734. Voici quelle fut la des- 
tinée de leurs cinq enfants : 

1° André de Campdomerc, né à Roquecourbe le 
17 mars 1678, porta le titre de seigneur de Labastide; à 
l’âge de sept ans, il suivit ses parents en Hollande et fut 
reçu membre de l'Eglise d'Amsterdam par confession le 
3 octobre 1696. Pour une cause que nous ignorons, pro- 
bablement pour prendre possession des biens paternels, 
il rentra en France à l’âge de vingt-deux ans, et « fit son 
devoir de catholique » à l’église de La Platé, à Castres, 
en 1701; dans cette même église, il épousa (ses parents 
étant hors du royaume, dit l'acte) Le 8 février 1703 Judith 
de Lavaysse, fille de feu Philippe, bourgeois de Castres, 
et de Judith Donadieu de Pélissier; il en eut deux filles, 
nées à Castres : 

a) Élisabeth, née le 4 juin 1706; 

b) Rose, née en 1716. 


1. Voir plus loin, la Nofe sur ce sermon. 
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Pour une cause que nous ignorons encore et que nous 
ne parvenons pas à comprendre, André se sépara de sa 
femme et sortit de nouveau du royaume en 1724, emme- 
nant avec lui sa fille aînée, tandis que la cadette restait 
à Castres avec sa mère : la famille vécut ainsi séparée, et 
ne se revit plus au complet. André fut reçu membre de 
l'Église d'Amsterdam le 23 janvier 1725 et mourut dans 
cette ville le 24 février 1747 âgé de 69 ans. Sa fille Elisa- 
beth fut reçue le 31 janvier 1726 membre de l'Eglise 
d'Amsterdam ; elle ne devait plus quitter cette ville; 
c'est là qu’elle épousa le 25 mai 1727 Jean-Jacques 
Beaujon, et qu’elle mourut veuve le 7 janvier 1744. 

Pendant ce temps la femme et la mère vivait à 
Castres, ayant eu le chagrin de perdre, à l’âge de 22 ans, 
sa fille Rose, décédée le 22 mars 1738 dans la maison de 
sa mère « près de la place du Temple ». ; 

2° Jean-Jacques de Campdomerc, né à Roquecourbe 
en 1679, sortit du royaume, à l’âge de 6 ans avec ses 
parents ; il mourut célibataire à Amsterdam, le 16 mai 
1719, âgé de 40 ans. 

3° Marie de Campdomerc, née à Roquecourbe en 1680, 
accompagna ses parents en Hollande à peine âgée de 
5 ans ; elle fut reçue membre de l'Eglise d'Amsterdam 
par confession, le 3 octobre 1696 ; elle épousa le 28 sep- 
tembre 1705 Abraham-Samuel de Soudier de Montmort 
el mourut veuve à Amsterdam qu'elle n'avait jamais 
quitté, le 15 septembre 1763, âgée de 83 ans. 

4° Henri de Campdomerc, né à Roquecourbe le 6 juin 
1684 avait été laissé en France lors de la Révocation à 
cause de son jeune âge; son père lui laissait en partant 
«une meltairie de deux paires et quelque petite debte ».” 
Les convertisseurs s'occupèrent de lui : un inventaire de 
l'époque estime qu'il possédait 3 000 livres et 8 300 livres 
de dettes »,et on proposait 115 livres pour la pension de 
l'enfant. Henri réussit plus tard, vers 1710, à rejoindre 
ses parents en Hollande, grâce à la complicité de son 
tuteur, Samuel de Lespinasse.: « Le sieur d’Espinasse, 
comme tuteur du fils de Prerre Campdomerc, ministre, 
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jouit des biens dudit Campdomerce et a fait esvader son 
pupille. » (Arch. de l'Hérault, G. 310.) Nous ignorons la 
destinée ultérieure d'Henri. 

5° Marc-Antoine de Campdomerc, né à Amsterdam le 
13 avril 1689, fut reçu membre de cette Eglise par con- 
fession le 2 août 1707 ; il se voua au saint ministère. Il 
quitta Amsterdam le 18 décembre 1717 « avec témoi- 
gnage de l'Eglise » pour aller séjourner à Aix-La-Chapelle, 
où il se maria, à cette époque, avec Bernardine Japin, de 
celte ville. 

Proposant en 1718, examiné et admis par le Synode 
du 7 mai 1718, il fut installé comme pasteur à Vaals, le 
5 juin 1718, avec imposition des mains par Le Faucheur, 
pasteur à Maestricht. Cette petite communauté de Vaals 
située en Hollande, mais à proximité de la frontière, 
rassemblait surtout les fidèles d'Aix-la-Chapelle dont le 
culte avait été interdit ‘. Marc-Antoine desservit toute sa 
vie cette petite Eglise de Vaals ; après quatre ans de ma- 
ladie, il obtint en 1735 d’avoir un adjoint (d'abord Henri 
de la Broue, puis en 1750 Théodore-Guillaume Roques, 
d’une célèbre famille pastorale réfugiée originaire de 
Lacaune). Il mourut à Vaals le 25 décembre 1754, âgé de 
65 ans, Sa veuve fut pensionnée à Aix-La-Chapelle de 1786 
à sa mort, survenue dans cette ville le 24 décembre 1777. 

IV. — André de Campdomerc, né à Castres le 2 no- 
vembre 1638, (fils d’Eléazar et de Sara de Terson) porta 
le titre de seigneur de Labastide et fut avocat au Parle- 
ment ; il avait fait ses études chez un prêtre de Toulouse, 
et son diplôme daté de 1659 est conservé dans les archives 
de Mélou. 

Il épousa en premières noces, en 1667 Jeanne Le Roy 
de Cionac, et en deuxièmes noces, en 1676, Madeleine 
de Terson-Faurens. 


1. Des Wallons francais, fuyant les persécutions de l'Espagne, s'étaient 
réfugiés à Aix-la-Chapelle. Persécutés par l'évêque, ils tinrent leurs assem-, 
blées dans le village de Vaals, dans le Limbourg, à une petite distance de la 
frontière, Le nom ‘exact de la commauté était : « l'Église d’Aix-la-Chapelle 
qui s’assemble à Vaals ». Elle eut toujours ses pasteurs qui dépendaient du 
Synode de Gueldre. 
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Il mourut en 1692, laissant de son second mariage, 
un fils, David, qui suit. 

V.— David de Campdomerc, né en 1677, qualifié du 
titre de bourgeois de Castres, épousa à l'Église de la 
Platé, le 14 mai 1696 Marie d’'Armengau, fille d'Henri 
d’Armengau, avocat à la Cour, et de Marthe de Bouffard'. 
Il mourut le 6 septembre 1747, âgé de 70 ans, « dans 
une chambre de sa mettairie de Melou », ayant eu cinq 
enfants, tous baptisés à la Platé. 

1° Mar the de Campdomerc, née le 23 février 1697. 

2° Henri de Campdomerc, né le 8 juillet 1698. 

3° Pierre de Campdomerc, né le 1% février 1700, 
décédé le 15 août 1700. 

4° Alexandre de Campdomerc, qui suit. 

5° Isabeau de Campdomerc, née le 30 juillet 1703. 

VI. — Alexandre de Campdomerc, naquit à Castres 


le 26 juin 1701 et fut baptisé à l'Eglise de la Platé ; il 


fut avocat au Parlement. 

Ce fut lui qui fixa définilivement la famille sur le 
domaine de Mélou, par les constructions qu'il y éleva ; 
il bâtit d'abord la métairie actuelle dont une inscription 
porte la date de 1762; ce fut très probablement à la 
même époque qu'il éleva la maison d'habitation, de style 
Louis XV, aux vastes proportions ; l'escalier notamment à 
grand air ; la date qui surmontait la porte d'entrée fut 


grattée lors de la Révolution; l'aile du nord, élevée pos- - 


térieurement, porte la date de 1772. Désormais les Camp- 
. domerc n'auront pas d'autre résidence que Mélou qu'ils 
_embelliront toujours davantage. 

Alexandre de Campdomerc épousa Louise de Cabrol, 
fille d'Alexandre de Cabrol et de Suzanne Siguier, d'Es- 


1. Cette famille d’Armengau était très considérée à Castres ; Me Camp- 
domerc avait plusieurs sœurs, dont l'une mariée dans la famille de Masca- 
renc. 

La famille d'Armengau s'établit dans l'Ariège, où elle existait encore au 

-milieu du xix° siècle. Le 21 novembre 1850, M. d'Armengau résidant au 
châleau de Pesques, près Saint Girons (Ariège) écrivait aux Campdomere de 
Mélou, demandant des détails sur la parenté qui les unissait. « Votre père, 
disait-il, a été parrain d'une de mes filles morte le 22 septembre 1804. » 
Archives de Mélou.) 
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pérausses ; il mourut à Mélou le 13 février 1780; s 
femme l'avait précédé dans la tombe le 4 décembre 1163, 
âgée de 67 ans. 

De ce mariage naquirent trois fils : 

1° Jacques de Campdomerc, qui suit. 

2° Marc-Antoine, qui se qualifiait de noble, et portait 
le titre de seigneur de Belvèze, du nom d’une terre de 
famille qu’il possédait dans la région de Castelnaudary 
et dont il fit sa résidence habituelle ; il n’était même connu 
que sous le nom de M. de Belvèze. C'est à lui que l’on 
attribue la plantation de l’alléeet du parc de Mélou, dontles 
beaux pins font l'originalité et le charme de cette habi- 
tation. Son portrait au pastel est conservé dans le salon 
de Mélou:; il resta célibataire, et assisla, octogénaire, au 
mariage de son neveu en 1817; il mourut peu après sur 
sa terre de Belvèze. 

30 Jean-Louis de Campdomerc qui embrassa la car- 
rière des armes; son brevet d’ayde-major dans le régi- 
ment d'infanterie du Béarn, octroyé le 24 novembre 1770 
est conservé à Mélou ‘. 

VII. =— Jacques de Campdomerc, né en 1735, épousa 
le 31 décembre 1766 au Désert de Castres, Marguerite 
Brun ou Le Brun, fille d’Etienne et d'Elisabeth de Robert, 
résidant aux Bouissets, terre de Carla, diocèse de Rieux. 
Il fut nommé, le 4 octobre 1795 membre du Consistoire 
de Castres et prêla souvent sa terre de Mélou pour la 
tenue des assemblées, avant la construction du temple. 

Marguerite Le Brun décéda à Mélou le 21 janvier 
1796 ; lui-même vécut assez pour assister au mariage de 
son fils, mais il mourut peu après, à Mélou, le 23 février 
1821, âgé de 86 ans. 

De leur mariage étaient nés deux enfants : 

1° Alexandre ae Campdomerc, qui suit. 

2° Marie-Antoinette-Elisabeth-Sophie de Campdomerc, 


\ 


1. Le 3 novembre 1163, il écrivait à son père, M. Alexandre de Campdo- 
merc, à Mélou, au sujet de la mort de sa cousine de Latour (il s'agit proba- 
blement des Calvayrac de Latourette, d'Espérausses.) Cette lettre était datée 
de Calais. 
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née le 10 juillet 1778, qui épousa Marc-Antoine Lacger, 
seigneur de Navès. 

VIII. — Alexandre de Campdomerc, avec lequel s'élei- 
gnit le nom de la famille, car il ne laissa pas d'enfants, 
naquit à Mélou le 12 juin 1773; ses parents voulurent 
l’élever dans un milieu protestant et 1l quitta Mélou pour 
la Suisse, à l'âge de douze ans ; un ami de la famille, 
M. de Gervain, l’accompagna durant ce long voyage; ilfut 
placé, au commencement de 1785 dans la pension du 
pasteur Monneron, à Wufflens-la-Ville, (canton de Vaud) 
pension qui fut transférée peu après dans le village 
voisin de Cossonay ; lés archives de Mélou ont conservé 
les lettres écrites par les professeurs du jeune Alexandre 
et relatives à ses études; par la lettre du 6 avril 1790 
écrite par Monneron, nous savons que le jeune Alexandre 
« vient d'être reçu à la communion dimanche dernier, 
jour de Pâques, dans d’excellentes dispositions ». Ce fut 
alors qu’il se décida à étudier la théologie à l’Académie 
de Lausanne et fut mis en pension chez M. le professeur 
Durand, de cette ville ; il y demeura jusqu’en juillet 1795 
puis quitta brusquement-la Suisse pour rentrer en France, 
« peut-être pour’s’enrôler », écrit M. Durand à son père, 
le 15 juillet 1795. 

Alexandre rentra à Mélow-qu'il ne quitta plus jusqu’à 
sa mort; quoique bachelier en théologie, il n’exerça pas 
le saint ministère, mais s'intéressa toujours beaucoup aux 
choses religieuses ; il vécut célibataire jusqu’à l’âge de 
4% ans, mais, dit la tradition, ayant eu l’occasion d'offrir 
ses soins à une jeune fille de Castres qui, se promenant, 
avec sa belle-sœur aux abords de Mélou, s'était foulé un 
pied, il se résolut à épouser cette jeune personne appar- 
tenant à une très honorable famille de Castres. Le 1” sep- 
tembre 1817 se célébrait son mariage avec M” Marthe 
Milhau, âgée de 34 ans et orpheline, fille de de feus 
Joseph Milhau, marchand, et de Marthe Austry. 

Alexandre avait, paraît-il, de beaux bijoux, notamment 
des boucles d'oreilles dont il aimait à se parer ; il mourut 
à Mélou, âgé de 80 ans, le 30 août 1853, et fut inhumé 
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dans le pare de la propriété. Par son testament il fit 
plusieurs legs charitables, notamment un très important 
à l'Orphelinat protestant de Castres ; en outre il légua à 
sa femme toute sa fortune, y compris la propriété de 
Mélou, possédée aujourd'hui par les représentants actuels 
-de la famille Milhau. 
Marthe Milhau, veuve, mourut à Mélou, le 28 janvier 

1866, à l’âge de 84 ans. 

GASTON TOURNIER 

(Castres, Octobre 1917.) ! 


Appendice 


Note sur le Sermon 


« Les Gabaonites vengez. » 


Campdomerc prit pour texte cette famine qui se pro- 
duisit au temps de David, auquel Dieu, consulté, répondit 
qu'elle était due au manque de parole de Saü! qui avait 
essayé d’exterminer les habitants de Gabaon malgré la 
parole donnée — crime que David fit alors expier à là 
maison de Saül en faisant exécuter sept descendants de 
ce roi parjure. 

L'orateur y rappelle un passage d’une Lettre pastorale 
de Fléchier alors évêque de Nimes, et c’est certainement 
pour répondre à ce prélat que le sermon fut prononcé et 
publié. Fléchier, dans son mandement, retraçait {out au 
long cet épisode de l’histoire sainte semblant vouloir 
dire que les malheurs dont souffrait la France avaient 
dû justement être expiés et arrêtés par le traitement qui 
fut infligé aux protestants depuis la Révocation, justes 
persécutions que certainement Dieu ordonnait pour que 
le royaume retrouvât sa prospérité. 

Il ne fut pas difficile à Campdomerc de réfuter ce 
travestissement de l’histoire sainte et la fausse application 


L 4 Le 
1. Ces lignes étaient à peine écrites que la terrible explosion d'un dépôt 


de munitions situé aux abords de Mélou détruisait en juillet 1918 cette belle 
habitation, avec ses archives, ses souvenirs et ses peintures. 
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que Fléchier avait voulu tirer de cet épisode. Quoique en 
termes voilés et en tout cas très mesurés, Campdomerc 


n'eut pas de peine à placer ses auditeurs devant l’actua- 


lité de ce trait du règen de David : en France, c'était le 
parjure royal, la promesse de respecter à jamais l’édit 
de Nantes outrageusement violée, par Louis XIV, crime 
d'où découlent tous les malheurs survenus au royaume, 
les disettes et notamment la terrible guerre qui durait en 
1709, (on sait combien les dernières années de Louis XIV 
furent assombries par des fléaux et des calamités de 
toutes sortes). 

La conclusion, sur laquelle l’orateur ne se prononce 
pas, est qu’il faudra bien que les coupables ou leurs des- 
cendants expient cela un jour, et nous savons maintenant 
que le chatiment divin a fondu terriblement à la fin du 
xvin® siècle, et sur la famille royale, et sur la Cour, et 
sur le Clergé. 

Mais le sermon de Campdomerc n’est pas un n discours 
politique, et c’est à peine s’il y est fait allusion aux cir- 
constances qui l’ont fait naître et que nous rapportons ci- 
dessus. C’est avant tout une œuvre d’édification, se ter- 
minant par un appel chaleureux à la repentance et à la 
conversion. 

Ces pages du pasteur du Refuge sont éloquentes, bien 
écrites, pleine de sève biblique et tout à-fait édifiantes. 


Sources 


Archives de Mélou. 

Archives Wallonnes. : 

Ancien élat-civil de Castres, et à la Biblioth. muni- 
cipale, et au Greffe du Tribunal civil. 

Livre de Raison de Bouffard-Madiane, publié par 
Pradel, p. 46. 

Les Réfugiés Castrais, par Rey-Lescure, art. Camp- 
domerc. 

France Protestante, 22 édit, art. Campdomerc. 


A 
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Chavanne. — Réfugiés français dans le pays de Vaud, 
p. 292. 

Nicolas. — Hist. de l'Académie de Montauban, p. 301, 
420. 

Rabaud. — Hist. du protestantisme dans le Lauragais, 


tome I, 463 : tome Il, 76, 81, 432, 601, 602, 607. 


de Félice. — Les pasteurs, ete., 223. 
Bulletin Wallon, 1, 114; INT, 332. 
Rabaud. — Bonifas-Laroque, 4, 24. 
Estadien bleu, 7. 


SÉANCES DU COMITÉ 


21 juin 1921. 


Assistent au Comité sous la présidence de M. F. Puaux, 
MM. H. Aubert, À. Mailhet, E. Morel, J. Pannier, H. de Peyster, 
R. Reuss, E, Rott, A. Valès, M. Vernes, J. Viénot et N. Weiss. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. Viénot informe le Comité qu’il croit que le général 
Nivelle est disposé à être des nôtres. Il voudra bien par consé- 
quent lui annoncer officiellement sa nomination. M. Pannier 
entretient le Comité de Noyon. Après que l'alignement aura 
déterminé ce qui reste du terrain où s'élevait la maison de 
Calvin, il faudra que cet alignement soit approuvé par le Conseil 
d'État. D'autre part, M. Pannier a pu savoir que le comité 
génevois de l'Entr’aide s'occupe de la question, bien qu'à Genève 
on n'atlache pas une grande importance aux vestiges matériels 
de l'existence du Réformateur ainsi que vient de le démontrer 
ce qui s’est passé à propos de la prétendue découverte de sa. 
tombe. Le secrétaire informe ses collègues qu'il a pu acquérir 
un document qui jadis a dû avoir été soustrait des papiers 
Coquerel, c’est le procès-verbal par Lenoir, de son enquête à 
Maupértuis sur les restes de l’amiral Coligny. Il communique 
la lettre d'invitation de l'Eglise réformée de Belgique, de nous 
faire représenter au synode d'Anvers qui aura lieu le 30 juin 
et coïncidera avec le centenaire de l'inauguration du temple 
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d'Anvers. Le président demande au secrétaire de dire à nos 
coreligionnaires de la Belgique combien nous tenons à saisir 
toutes les occasions d'affirmer la communauté de nos intérêts 
‘et de nos aspirations. Le secrétaire ajoute quelques renseigne-. 
ments sur les obstacles que le maquis de la procédure oppose 
à ce que la Société entre en possession du legs Martin. M. Mailhet 
explique où il en est de son travail. Le président signale des 
phrases injurieuses pour les protestants dans un almanach du 
comité catholique de propagande à l'étranger publié avec l'appui 
et les subsides du service officiel de propagande auprès duquel 
il protestera contre cet usage des deniers de l'Etat. Il commu- 
nique ensuite à la Bibliothèque et au Bulletin, de la part de 
M. René Puaux, une correspondance entre Boissy d’Anglas et 
Mgr Frayssinous à propos du projet des protestants d'Annonay 
d'organiser à Vernoux un établissement d'enseignement secon- 
daire pour les enfants protestants de la région. 

M. Pannier dépose la photographie d'un portrait de Salomon 
de Caus d’après l'original conservé à Heidelberg. $ 

Enfin le président demande au comité s’il ne serait pas 
à propos de reprendre nos traditions d'avant la guerre et de 
tenir notre assemblée générale en province ou en Alsace. 
La question sera reprise à la prochaine séance. 


1 


25 octobre 1921. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. John Viénot,' 
M. Frank Puaux étant retenu chez lui par une indisposition, 
MM. A. Lods, E. Rott, A. Valès, M. Vernes et N. Weiss, MM. R. 
Allier, E. Chatoney, J. Fabre, E. Morel, J. Pannier, R. Reuss et 
C. de Witt se font excuser. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, une conversation s'engage grâce à M. M. Vernes au sujet 
du volume de l’abbé Dedieu dont l'apparition coïncide avectoute 
une campagne de presse antiprotestante, qui est évidemment le 
résultat d'un mot d'ordre. Elle se manifeste jusque dans les 
productions purement littéraires qui jusqu'ici paraissaient étran- 
gères à toute préoccupation confessionnelle. A la caricature du 
protestantisme ou du huguenot il ne faut pas se lasser d’opposer 
la réalité telle que nous la présente l’histoire et aussi le spec- 
tacle qu’offrent à bien des égards à nos délégués les pays pro- 
testans dont nous recherchons l’amitié. 

Le secrétaire extrait de sa correspondance quelques lettres 
dont l’une, de la Tremblade, propose cette région pour notre 
prochaine assemblée générale. M. Gaston Tournier qui vient de 
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terminer une histoire de l'Eglise réformée de Mazamet nous offre 
de nous réunir dans cette ville où notre Société n’a jamais encore 
tenu d'assemblée générale, et met à notre disposition de quoi 
récompenser un travail historique que couronnerait notre 
Société. Le Comité remercie vivement M. G. Tournier de sa géné- 
reuse initiative et accepte en principe la convocation de la pro- 
chaine assemblée générale à Mazamet qui se trouve au centre 
d’une région jadis entièrement huguenote. 

Le secrétaire a aussi été invité aux solennités qui ont accom- 
pagné la pose de la première pierre de la bibliothèque de Louvain, 
à la reconstitution de laquelle notre bibliothèque a pu fournir 
quelques centaines de volumes. Le secrétaire a eu le regret de 
ne pouvoir donner suite à cette invitation. 

Bibliothèque. — Elle a reçu de M. Garreta, l’AHistoire de Neuf- 
chatel en Bray publiée par la Société de l'Histoire de Normandie. 
Grâce à M. Louis Batcave qui a bien voulu se souvenir des rela- 
tions qu’il avait eues avec le bibliothécaire, notre coreligionnaire 
M. Forsans (Vieillevigne, près Lagor B.-Pyr.) a bien voulu faire 
don à notre bibliothèque d’un manuscrit renfermant les procès- 
verbaux des synodes du Béarn depuis le xvi° siècle qu'il a acheté 
d'un libraire de Bordeaux et qui est provisoirement entre les 
mains de M. G. Cadier pasteur à Sauveterre-de-Béarn. Ce don 
important comblera une sérieuse lacune dans l’histoire du pro- 
testantisme béarnais. D’autres manuscrits sont parvenus à la 
Bibliothèque.M. l’ancien pasteur D. Bourchenin a pu acquérir 
pour elle, à des conditions très douces, la presque totalité de la 
Correspondance théologicoecclésiastique de feu Michel Nicolas, 
professeur à Montauban. Enfin M. le baron de Bethman a bien 

.voulu lui offrir un volume de lettres du xvir° siècle sur des sujets 

scientifiques. La plupart de ces lettres sont de Henry Justel, 
bibliothécaire du Roy à Paris et ensuite à Londres et fort connu 
de son temps dans la République des lettres. M. A. Lods veut 
bien remercier le secrétaire d’avoir si heureusement contribué 
à enrichir notre section de manuscrits. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


La Réforme en Italie, par E. Rodocanachi, Paris, Picard, 
1920-21, 2 vol. in-16. 


M' E. Rodocanachi est un écrivain fécond et un travailleur 
infatigable. Les vingt-six volumes qu'il a publiés, depuis 1888, 
sur différentes périodes de l'histoire, concernent presque tous 
l'Italie, et les questions religieuses y occupent une place consi- 
dérable. Il était entré, dès 1895, dans le champ de la Réforme 
en Italie, par la publication de son volume sur Renée de France, 
duchesse de Ferrare, une protectrice de la Réforme en Italie et en 
France, ouvrage couronné par l’Académie française. 

Il vient de faire paraître deux volumes, intitulés La Réforme 
en Italie, le premier daté de 1920, et le second de 1921 qui comp- 
tent ensemble plus de mille pages (Paris, chez Auguste Picard, 
éditeur). 

M. Rodocanachi examine d’abord le caractère de cette Réforme, 


et se voit forcé de reconnaître que, loin d’être partout le même, 


il change selon les régions de la péninsule, selon la forme du 
gouvernement et selon les relations avec l'étranger. Dans plusieurs 
cas purement anticlérical, ailleurs il est dogmatique, ou moral, 
ou mystique. 

Parmi les causes qui favorisèrent la Réforme, il examine sue- 
cessivement l'état général du pays, les défauts et les vices du 
clergé, le mouvement littéraire et philosophique. 

Sans tenir compte des mouvements précédents, tels que celui 
des Patarins et celui des Vaudois, qui s’étendit depuis les Alpes 
jusqu’en Calabre et dans les Pouilles, l’auteur établit que la 
Réforme se répandit en Italie par des traductions d'ouvrages 
des réformateurs, ou par des livres spéciaux, parmi lesquels 
un rôle important appartient au Beneficio di Cristo Crocifisso et 
au Sommario della Sacra Scrittura ‘. Un autre moyen de propa- 


1. Dont un exemplaire, différent de celui dont M. Benrath a fait repro- 
duire le titre, se trouve dans la Bibliothèque de notre Société, R.12933.(N. W.) 
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gande fut {a prédication. Sous ce titre, l’auteur unit, en un 


groupément quelque peu factice, non seulement Mainardi, 
Valdès, Ochino, Vermigli, Vergerio, Paleario, Curione, mais 
encore Carnesecchi, Caracciolo, Flaminio, et même Giulia 
Gonzaga, Vittoria Colonna, Renée de France, Olympia Morata. 
Au reste, il donne de chacun de ces principaux apôtres de la 
Réforme une esquisse biographique intéressante. 

Le premier volume se clôt par des extraits des écrits d’Ochino 
et de Contarini et par la bibliographie des principaux écrivains 
réformés italiens. 

Dans le deuxième volume, l’auteur raconte rapidement les 
progrès de la Réforme au temps des divers Papes, de Léon X à 
Paul IV, puis il examine le fonctionnement et l'action de l'Inqui- 
sition, surtout à Naples et en Sicile, la fondation ou la réforme 
des Ordres religieux, particulièrement des capueins et des jésuites, 
pour reprendre, avec Pie IV, la série des papes auxquels ces 
nouvelles armes, la paix de Cateau-Cambrésis et le concile de 
Trente permettent d'arrêter le mouvement réformateur et d'inau- 
gurer une répression violente et systématique. 

Dans ce récit, l’auteur intercale des chapitres sur telle et telle 
région particulière, comme le Mantouan, Bologne, Milan, la 
Toscane, le Piémont et Venise. Il nous semble qu’il aurait pu 
faire une plus grande place au Piémont, où la Réforme a eu le 
plus d’étendue et de durée, puisqu'elle y persista jusqu’à nos 
jours. Il serait à désirer qu’une troisième partie complètât la 
revue des États italiens par rapport à la Réforme. 

Le morcellement de l'Italie à cette époque et le fait que les 
archives principales, celles de l'Inquisition, sont fermées aux 
chercheurs, amènent forcément les historiens à donner à leurs 
travaux un aspect fragmentaire, au lieu d'un récit suivi. 

La méthode suivie par l’auteur qui parle d'abord des person- 
nages de la Réforme, puis des efforts de l’Église Romaine contre 
eux, pour finir par la chronique régionale, l'oblige, en outre, à 
revenir plus d’une fois sur les mêmes personnes ou les mêmes- 
événements et empêche le lecteur de se faire une idée générale 
du développement de la Réforme. 

Ges imperfections dépendent en partie de l’état actuel des 
sources maisn’empêchent pas que M. Rodocanachi n’ait bien mérité 


* de ceux qu'intéresse la Réforme en Italie. Ils trouveront dans ses 


deux volumes beaucoup d'informations, ainsi que des données 
bibliographiques très précieuses. 

Un détail : il est regrettable que les noms italiens ainsi que 
quelques autres comme Reuchlhin, soient trop souvent estropiés. 


J. GALLA. 


244 CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


À propos de la suppression des Jésuites! 


M. J. de Récalde vient de consacrer une fort intéressante 
brochure à l’étude du fameux bref de Clément XIV, dont « tout 
le mônde a entendu parler, mais presque personne ne l’a lu ». Il 


a été dénaturé, mal interprété, tronqué par la plupart des com- 


mentateurs, même par un écrivain sérieux comme M. Jean 
Guiraud, dont les réflexions à ce sujet (Æistoire partiale, histoire 
vraie, IV, p. 383) aboutissent rigoureusement, comme M. de Ré- 
calde le montre plaisamment, à la conclusion que les rites ido- 
lâtres ne sont pas contraires à la foi, que les maximes proscrites 
par le Saint-Siège comme « scandaleuses et manifestement pré- 
judiciables à la règle des mœurs » ne sont pas un enseignement 
contraire aux mœurs, que Clément XIV disant que douze de 
ses prédécesseurs publièrent en vain des constitutions très salu- 
taires pour défendre le commerce aux Jésuites et « éteindre les 
troubles et querelles très graves qu'ils avaient violemment exci- 
tés», ne fait que rappeler les accusations des ennemis de la 
Compagnie, sans se les approprier! La même logique et la même 
bonne foi inspirent les considérations du P. de Ravignan, de 
l'abbé Maynard, du P. Brucker $. J., de M. Fernand Mourret, etc. 
Conclusion : «Si, dans un cas aussi facile à vérifier, les défen- 
seurs des Jésuites ont pu impunément faire accepter des conclu- 


sions aussi contraires à l’histoire vraie, qu'ont- -ils dû faire dans 
les cas plus compliqués, où la vérité ne s'impose pas avec la , 


même évidence » ! 

C'est très bien. Mais là où M. de Récalde montre un peu de 
naïveté, c’est quand il croit que ce système de contradictions et 
de falsifications, de parti-pris et de partialité ne s'étale que dans 
l'histoire des Jésuites; qu’il étudie n'importe quel autre point 
d'histoire controversé et excitant encore les passions et les pré- 
ventions, partout il verra «un fond identique d'arguments ressas- 
sés, de thèmes usagés », une tradition adoptée, les yeux fermés, 
par les plus perspicaces et dont « le gros des vulgarisateurs ne 
prend même pas la peine de renouveler les termes, un lot 


commun de gentillesses de circonstance », partout la « conju- 


ration contre la vérité, la désinvolture à l’égard des faits, des 
textes de toute évidence », etc. Sans doute, ici, tout cela prend 
une teinte et une allure spéciales ; car il s’agit des destinées de 
l'Église : « Tout le monde le sait, mais il ne faut pas le dire ! 


1. Le Bref « Dominus ac Redemptor « portant suppression de la Con 
gnie de Jésus, avec une Introduction et des Notes. Texte latin et traduction 
française. In-16 de 136 p. — 3 fr. — Paris, Éditions et Librairie, 40, rue de 
Seine, 
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Emules et partisans s'accordent à passer à côté de cette grosse 
mise en question, et tous tombent d'accord pour se mesurer 
dans les à-côtés, sur un terrain plus ou moins périlleux, Pour les 
uns et pour les autres, il s’agit de dégager à la fois de l’évident 
dilemne le Saint-Siège et les Jésuites. Une Wiscrète complicité 
fixe, grâce à ce compromis, une solution psetdo-catholique de 
tout repos, commode pour la controverse... » 

Non, le Bref n’est pas «un acte de faiblesse, une de ces injus- 
tices fameuses que l'irréligion a extorquées à la Papauté contre 
une Société, la plus haïe en raison de ses services même, et 
qui se serait dévouée, par un sublime renoncement, pour le salut 
commun ». C'est là une des innombrables légendes qui encom- 
brent l'Histoire, aussi bien la politique que la religieuse. Clé- 
ment XIV « fut un religieux d’une piété douce et d’un esprit 
aimable, cultivé, éloquent, un cardinal appliqué et habile aux 
affaires; un pape diligent et diplomate. Mais le plus persistant 
malentendu semble à tout jamais épaissi, par un commun 
accord, à l'égard de ce malheureux pontife. Amis et ennemis 
ne le voient que défiguré..., C’est l’aveugle passion qui entraine 
ici, dans un sens ou dans l’autre, les esprits sans critique, sans 
clairvoyance et sans bonne foi ». 

La suppresston fut nécessaire (p.12), elle fut un châtiment 
(p. 18) et répondait au sentiment personnel du pape (p. 28); telle 
est la triple thèse que l’on trouve abondamment prouvée dans 
cette remarquable brochure qui constilue à la fois un acte de 
bonne foi et un acte de courage. Nous ne saurions trop en 
recommander la lecture, avec cette simple réserve, déjà for- 
mulée, que les phénomènes psychologiques qu'elle étale se 
révèlent dans tous les domaines, car ils tiennent à la trop natu- 
relle faiblesse humaine. 

Ta. Scu. 


La résistance au Concordat de 1801. 


Sous ce titre (in-16 de 245 p. et de 12 fr., chez Plon), M. René 
de Chauvigny, auteur d'Une page d'histoire religieuse pendant la 
Révolution et de La Mère Le Belloy et la Visitation de Rouen, 
a tracé des profils d'évêques et de prétres (c'est son sous-titre) en 
racontant l’histoire de la Petite Eglise dissidente de Vendôme. 
Ces profils sont ceux de Bernier, évêque d'Orléans, de M. de 
Thémines, évêque de Blois, de l’abbé Beaunier, du prêtre 
Gourdet, des curés Thoiïinier et Hersant, de l’abbé Habert, de 
Moulnier, maire de Meslay, du prêtre Compoint, de l'abbé 
Turmeau, etc., et même d’un arrière-petit-fils de Racine, Louis 
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Mirleau, châtelain des Radrets, près de Sargé, mort le 27 sep- 
tembre 1829 et inhumé sans l'assistance du clergé paroissial. 


Les derniers représentants de ce mouvement séparatiste, qui 


fut soutenu par quelques femmes exaltées, semblent avoir été 
un ancien instituteur, M. Goguet à la mort duquel (21 septembrè 
1868, 91 ans), « s’exhale le dernier souffle des Dissidents Ven- 
dômois » et un Lyonnais, Philippe Giraud, mort sept ans aupa- 
ravant; ces deux mystiques entretinrent à partir de décembre 
1855, une intéressante correspondance, qui fut conservée par 
M. Rabouin, notaire honoraire, auteur d’une étude abrégée sur la 
Petite Eglise dans le Vendômois et communiquée à M. de Chau- 
vigny par M. Hubert, pharmacien à Bonneval. On peut s'étonner 
de l’ardeur que mit Napoléon à faire poursuivre ces pauvres gens 
qui ne semblent guère avoir été dangereux et qui ne tirèrent 
leur importance que des persécutions dont ils furent les objets t. 

Dans cette galerie de prêtres plus ou moins intéressants qui 


défilent ici sous nos yeux « il convient de faire une place à part. 


à M. Beaunier, par ce double motif qu'il survécut à ses confrères 
et qu’il était le chef d’une Église indépendante. Il tomba sur le 
champ de bataille au cours d’une de ses tournées apostoliques, 
le 30 décembre 1852, à la Bazoche-Gouet ; il était âgé de 79 ans » 
(p. 228). La localité dont on vient de lire le nom est dans la partie 
percheronne d’Eure-et-Loir, au canton d'Authon, jadis petit 
centre huguenot tout à la frontière du Loir-et-Cher, qui consti- 
tue, comme on l’a vu, le centre du mouvement anticoncorda- 
taire. Ces récits intéresseront donc surtout les lecteurs qui ont 
des attaches dans la région en question et qui pourront suivre 
en pensée les recherches policières et vivifier par le souvenir 
le détail, monotone pour les autres, des noms de lieux et de 
personnes. ; 

Un dernier mot : Il aurait été bon de joindre une explication 
à la mention « de ces portraits au physionotrace qui avaient 
alors tant de vogue et que livrait Chrétien dans les vestiges du 
cloître Saint-Honoré disparus aujourd'hui ». Tout le monde n'est 
pas tenu de comprendre de prime abord les allusions que fait 
cette phrase. Au reste, c’est un livre rédigé avec soin, dont la 
lecture est facile, attrayante et instructive et qui prouve une fois 


de plus la difficulté de créer une dissidence dans un pays sur : 


lequel pèsent si lourdement tant de traditions multiséculaires, 
un pays où les ésprits semblent et se croient si indépendants et 
sont au fond si asservis. 

Ta. Scu. 


4. La page 217 réserve au lecteur la surprise du nom de Franchet 
d'Espéret, sans doute un ancêtre de notre illustre contemporain. 
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Les amis oubliés de Port-Royal. 


Ces amis sont, d’après M Julie Berliet (1), auteur d’une Vie 
de la mère Angélique, S. François de Sales, M% de Chantal et 
l'abbé de S. Cyran, amis oubliés volontairement ou même niés 
par « une presse soi-disant religieuse », qui « croyant la cause 
oubliée et le moment venu de lui donner le coup de grâce, a 
organisé et poursuivi une campagne de calomnies et de faux his- 
toriques ». C’est donc un ouvrage de polémique que nous signa- 
loris, de polémique gallicane et pro-janséniste contre la pseudo- 
historiographie jésuitique et’ ultramontaine, représentée par 
Mgr Bougaud, biographe de Sainte Chantal, par Mgr Ricard dans 
Les premiers Jansénistes et Port-Royal, qui a copié Mgr Bougaud, 
et par M. L. Monlaur, qui « les a copiés tous deux ». Dans le pre- 
mier de ces ouvrages, le seul qui compte réellement, « les docu- 
ments consultés et donnés en fragments ont été si ingénieuse- 
ment présentés qu'ils ont l’air de dire le contraire de ce qu'ils 
disent en réalité ». Telle est la thèse défendue par M" Berliet 
avec courage, franchise, à propos, clarté et autorité. au point 
qu'elle semble en effet, comme l'annonce la « Prière d'insérer » 
de l'éditeur, avoir dit « le mot définitif qui met fin à toute à 
controverse sur ce sujet ». 

Son livre se compose de trois « études extraites de son 
ouvrage » : S. Francois de Sales et la Mère Angélique, la Mère 
Angélique et la Visitation, Sainte Jeanne de Chantal et M. des. 
Cyran. Ces études nous apportent de larges extraits de la corres- 
pondance de ces personnes et à la fin de chacune d'elles, une 
comparaison des textes publiés ici et des fragments tronqués par 
Mgr Bougaud montre « comment a été faussée l’histoire des rela- 
tions de Port-Royal avec la Visitation ». 

Quelques jugements que nous allons soumettre au lecteur 
vont lui faire sentir mieux quel esprit cette polémique manifeste : 

« La généralité des hommes pardonnent rarement la supériorité 
et l'indépendance, et cette tendance est exagérée dans le monde 
ecclésiastique, où l'habitude d'imposer des dogmes et de diriger 
des consciences prédispose à la domination, si la sainteté ne 
vient pas faire contrepoids. C’est une double peine de voir des 
écrivains religieux rendre mesquine l’idée chrétienne si féconde 
el si large, céder à des questions de coterie ou d'ambition, taxer 
d'orgueil chez ceux qui échappent à leur influence, ce qui est 
orgueil en eux-mêmes. N'est-ce pas cette indépendance chré- 


1. Paris, Dorbon ainé, 1921. In-8 de 282 p. Prix : 15 fr. Avec 4 portraits. 
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tienne que les adversaires de Port-Royal lui ont le moins par- 
donnée ? » (p. 19). 4 

On voit ce fait étrange que ce livre est imprégné d'esprit reli- 
gieux, mais non d'esprit romain, et notre surprise est 
grande ; car combien rare est un tel esprit dans le catholicisme 
acluel! On aura bientôt fait de l'en éliminer comme on en 
élimine tout ce qui pourrait le forlifier et le vivifier. Car « qui 
veut défendre l'Église de Dieu, se voit mis hors de celle des 
hommes » (p.21). 

La figure de S. François de Sales a aussi été déformée. Il « n’a 
point travaillé à établir une religion commode pour des âmes 
sans zèle et des cœurs sans vertu, comme voudrait le faire croire 
la majeure partie de la littérature actuelle » (p 925). Voir, page 
suivante, l'énergique réponse qu'il fit aux Bernardines contrariées 
de se voir imposer une austérité pénible. Bref, on trouvera dans 
ce beau livre un saint, « à peu près inédit » (p.28), gémissant des 
désordres de la cour de Rome, affirmant la subordination du pape 
au Concile, accusant « les excès de ceux qui sont devenus plus 
politiques qu’ecclésiastiques » (p. 30). Cette attitude toute nou- 
velle du saint est si bien confirmée par les lettres de M"° de 
Chantal que Mgr Bougaud, « ne pouvant les concilier avec ses 
attaques contre Port-Royal, dont elles sont un éclatant démenti, 
en est arrivé à cet expédient de les présenter au public comme 
fabriquées ou falsifiées par Arnaud d’Andilly, dans l'édition des 
lettres de M. de $S. Cyran de 1645.» (p. 31). 

Des déformations analogues sont relevées dans la Vie de 
sainte Chantal par M. l’abbé Henri Brémond (p. 53). Notons aussi, 
en passant, la jolie historiette qui explique, de façon si amusante, 
pourquoi il y a toujours du vent devant le collège des Jésuites à 
Rome (p.33, n° 3). 

Les rapports entre Me de Chantal et la Mère Angélique ont 
encore été,à un autre point de vue, présentés sous un faux jour : 
« Il semble, à lire les historiens modernes, que la supérieure de 
la Visitation ait fait beaucoup d'honneur à la réformatrice de 
Citeaux en contractant avec elle une liaison d'amitié. Mais l'his- 
toire des temps montre les faits sous un aspect tout autre... 
Malgré la différence d'âge, la célébrité de la Mère Angélique 
semble avoir dépassé celle de M"° de Chantal, à ce moment-là 
du moins... Aujourd'hui, grâce à la campagne de calomnies et 
de faux historiques menée avec impudence pendant plus de 
deux siècles, le public confond et bouleverse les rôles » (p. 83). 

Voici encore une remarque qui mérite d'être notée : 
« L'ignorance, habilement exploitée, orientée vers la supersti- 
tion et le fanatisme, est le plus sûr moyen de dominer et d’en- 


trainer les masses. C’est pourquoi toutes les religions officielles, 
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dont les buts voilés sont le pouvoir et l'argent, redoutent et 
-perséculent ceux qui, en dehors d'elles (lapsus : d’eux), suivent 
la voie (lapsus : voix) qui mène à la connaissance. Elles savent 
bien que ceux-là sont des semeurs d'idées et qu'elles n'ont 
aucun bénéfice à attendre de la moisson qu'ils préparent » 
(p. 111). Mais ceci est mieux encore : « Il est intéressant de 
comparer les expressions si énergiques et si belles qui viennent 
tout naturellement sous la plume d’un François de Sales, d'une 
Jeanne de Chantal, d’une Angélique Arnauld, avec la fade litté= 
rature de dévotion de notre époque... Cette matérialisalion de la 
pensée chrétienne a donné lieu à une religion toute de sens, 
d'actes extérieurs. De là une multitude d'ouvrages de dévotion 
où l'ignorance religieuse, le grotesque et l'absurde se disputent 
la première place. Faut-il rappeler ici le culte du Sacré-Cœur 
imaginé par la société de Jésus, les Horloges de la Miséricorde 
en usage dans certains couvents... La sensualité de l’ésprit se 
plaît aux belles cérémonies... mais ce n’est là que culte idolâtre 
de l’homme envers lui-même... Beaucoup de catholiques sont 
fiers de constater que les églises sont plus fréquentées que 
jamais ; combien parmi eux étudient les résultats au point de 
vue du travail ascensionnel accompli par les âmes? » (p. 113- 
115). Et p. 117 : « Il y a toute une étude à faire sur la pureté des 
origines de la Visitation comparées à son état actuel. La source 
limpide du commencement est devenue bourbeuse en traversant 
certains marécages que les deux fondateurs eussent considéré 
comme pestilentiels. » Et, p. 120 : « Port-Royal non persécuté 
aurait probablement connu le relâchement ; calomnié, en proie à 
toutes les violences, il s’est épuré, a rayonné et rayonne encore 
avec une intensité dont il n'existe pas de précédent ». Enfin 
p. 126 : « L'autorité est un aimant dangereux que les êtres de 
valeur fuient ou manipulent avec précaution... tandis que les 
êtres médiocres, affolés par le désir de la posséder, sont tou- 
jours prêts à s’en emparer, grisés par des effets dont ils ne 
connaissent pas les contre-coups ». 

Voilà un livre qu’on ne recommandera guère en chaire ni dans 
les confessionnaux et qu'on tâchera de tuer par la conspiration 
du silence; mais la vérité finit tout de même par sortir de son 
puits et la voix du prédicateur dans le désert a parfois des 
échos inattendus et vengeurs. 

P. 24, 1.5, le terme « d’attrémpance » aurait besoin d'être 
expliqué, le nom de Marie-Claire (p. 37) aussi. P. 254, 1. 13 de la 
note, lire sympathique, et Vischering dans la note de p. 260. 


Ta. Scu. 


CORRESPONDANCE 


Les Poitevines irréductibles expulsées de Picardie en 1688 


(voy. plus haut, p. 156-166). — Notre fidèle correspondant, M. le 
pasteur Th. Maillard nous écrit de Pons où il s’est retiré : 

Au nombre des huguenotes expulsées des couvents et prisons 
de Picardie en 1688, il y en a six qui portent des noms bien poi- 
tevins. Le fait que l’intendant de la province est mentionné dans 
les états des frais pour les conduire à la frontière, avec ordre de 
faire rembourser aux parents sans doute, tout ou partie, selon la 
coutume, est déjà une forte présomption. Mais, si elles portent 
des noms poitevins,nous ignorions leur arrestation et leur incar- 
* cération. Ces six poitevines sont : 

l. Perret Charlemot (p.162). — Il y a là, à n’en pas douter, un 


nom estropié. Il s'agit évidemment de Perrette Chalmot des Don- 


nières, fillè présumée de Philippe Ghalmot, sieur d’Aigonnay et 
de Jacquette Bonneau, mariés en 1667 (France prot., % éd., I, 
803). C’est elle qui, attachée à son lit par les dragons, « après 
avoir souffert tout,ce qu’une femme peut souffrir », consentit, 
pour qu’on la laissât aller sans abjurer, à garder « un charbon 
vif » sur la main ouverte pendant qu’elle dirait le Notre Père. 
Arrivée au bout de ce supplice sans faiblir, un de ses bourreaux 
lui demanda de recommencer pendant qu'il répéterait beaucoup 
plus lentement la même prière. « Enfin un autre soldat, vaincu 
par un exemple d’un courage si extraordinaire, bläma celui qui 
récitait l’oraison si lentement, fit sauter le charbon de dessus la 
main et ils la quittèrent t ». ; 

IL. Dauzy (p.163). — Ce pourrait être Elisabeth d'Auzy, veuve 
d’un sieur de la Fontenelle, remariée à Anne Durcot sieur du 
Plessis-Puytesson qui avait été arrêtée le 5 octobre 1685, au 
bourg de Monteber (Montebourg, près Valognes, Manche) avec 
quatre de ses enfants, son beau-frère et ses deux filles, etc. 
(Franc. prot. 2 éd. I, 597). 


1. Jurieu, Lettres pastorales. 3° éd, Rotterdam 1688, 1, 215, Cf. E. Benoît V, 
889, qui ne parle pas de son emprisonnement. Voir aussi, Bull. 1902, 346; 
Lièvre, Martyrs poilevins, 2e éd. 128 ; Fr, prot.. 2° 6d. III, 1043, etc. 
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IT. Za Largère (p. 161). — Le Bulletin de 1870-1871, a publié 
p. 121, une lettre et une élégie que, pendant sa captivité à Fon- 
tenay-le-Comte, Samuel Poitevin de la Gaillarderie, ministre de 
Nesmy, adressa, en mai 1669,à Madame de La Largère dont il 
dit « qu'elle fait de la prière ses principales délices, et qui est 
très sensiblement affligée de la froissure de Joseph ». En 1887, le 
même Bulletin a publié la requête suivante, aux États généraux 
de Hollande, datée du 17 août 1688 : « Le sieur de La Largére- 
Puychenin, gentilhomme de la province de Poitou, après avoir, 
avec sa femme, soutenu deux différents logemens de dragons 
pendant un mois,ils furent ensuite mis, luy en prison et elle 
dans un couvent, où ils ont été retenus vingt-sept mois; ils 
en furent tirés au: mois de mars dernier pour estre bannis du 
royaume de France où ils ont laissé sept jeunes enfans qu'ils 
espèrent en retirer moyennant la grâce de Dieu; ils ont choisi la 
ville d'Utrecht pour y demeurer ‘ ». 

IV. La Taillée (p. 161). — Il s’agit probablement de Warque- 
rite Mercier, veuve de Simon Lemaçon (sieur d’Espesses, maître 
d'hôtel du roi, qui épousa en secondes noces, à Charenton, en 
mars 1660, Louis du Fay sieur de la Taillée, d'Echiré, lequel fut 
converti par le curé de Cherveux, le 11 décembre 1685 (france 
prot., 2° édit. V,673; — Bull. 1900, 198; — 1905, 506) ce qui 
explique que l’intendant Foucault fut chargé de lui réclamer la 
pension de sa femme (cf. Bull. 1905, 306 et Lièvre, Martyrs poi- 
tevins. 2 éd. 107). 

V. Bournizeau (p. 162-163). — Est-ce une parente de Théodore 
du Bellay sgr.de Montbrelais qui finit par obtenir un passeport 
en 1685, fut nommé conseiller de légation à Berlin et dont une 
sœur est appelée M'e de Bonnizeau (Bull. 1902, p. 122)? Un de 
Bourniseaux faisait partie du Refuge à Berlin en 1690 (Bull. 1867, 
p. 305). Dans Erman, t. IX, p. 45, nous trouvons « Charles Henri 
Fouquet, chevalier, seigneur de Bournizeaux, conseiller de cour 
et d'ambassade, natif de Thouars en Poitou. Sa mère était Char- 
lotte du Bellay. Il avoit épousé une Marconnay et sa fille fut 
mariée à M. de Bonneval. v. d’Agout ». 

VL. De Vezancay (p. 158, 161, 162). — Il y eut quatre dames 
de ce nom. Elles étaient d'une famille Gigou de Vezançay, des 
environs de Melle, anoblie pour ses services par Henri IV. « Une 


1-Dans une plaquette, Leltre d’un protestant de France réfugié à Londres, 
1686, p. 14 on lit : « Monsieur de la Largère, gentilhomme d'un mérite et 
d'une piété exemplaire, a creupi plus de quinze jours sur de la paille dans 
cette même prison (de La Flossélière), d'où on l'a transféré en Oleron, 
parce qu'il ne veut pas se rendre » (Cf. Bull. 1905, 353). Parmi les réfugiés 
en Angleterre, où ils avaient formé une Société dite du Poitou, présidée par 
des directeurs, le Bulletin, a signalé (1860, 225) M. de la Largère (1722). J'ai 
complété, à partir de ce nom, les indications de M. Maillard. N. W. 
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demoiselle de Briou (et non Brion comme je l’ai lu dans le dôcu- 
ment que j'ai publié), dit M. A. Lièvre (ist. des prot. du Poitou, 
III, 204), qui était, croyons-nous, fille de Théodore Gigou de 
Briou, fut enfermée dans le couvent des Ursulines d'Amiens avec 
sa mère qui y mourut. À la même époque, deux demoiselles de 
Vezançay, cousines apparemment de la précédente, furent aussi 
‘reléguées dans des couvents; mais comme ces trois demoiselles 
refusèrent énergiquement de renier leur foi, on les expulsa du 
rovaume l’année suivante. Peut-être, au dernier moment, l’une 
d’elles préféra-t-elle l’apostasie àl'exil ; toujours est-il qu’en 1688, 
une demoiselle de Vezançay recevait une pension de 200 livres 
pour prix de son abjuration‘! ». Cette demoiselle de Vesançay 
qui abjura (Arch. de la Vienne;C. 49),était la fille de « Dame Louise 
Aubry, marquise de Vesançay, âgée de quarante-cinq ans — ason 
mari prisonnier à Salins, demeurant cy-devant à Briou en 
Poitou, à 12 lieues de Poitiers ; à 2 garçons et une fille qui a 
abjuré. Elle a une terre, nommée de Vesencé, ne sait ce qu’elle 
vaut. Arrestée à Briou en février 1686 et menée à Dieppe le 
21 avril 88. » (Voms, surnoms, âges, qualités de ceux de la R. P.R 
qui sont de présent au château de Dieppe, par ordre de M. Feydeau 
de Brou, Intendant de la généralité de Rouen, en avril 1688 — à 
la suite des mêmes noms embarquez par le même ordre, le 
27 avril, pour être transportez en Angleterre. Voy. R. Garreta, 
La seconde partie de l'Histoire de l'Eglise réformée de Dieppe, 
1660-1685, Tome second, Rouen, Société rouennaise des Biblio- - 
philes, 1903, p. 139). Voir aussi Bull., 1868, 361; — 1876, 68; 
1887,420 n.; — 1889, 538; — 1896, 359 n. : — 1898, 548 ; — 1909, 
120 ; — 1905, 354 n. — Erman, VII, 242 et IX, 1v et 49 et ‘France 
prot., 1° éd: V;, 264: 

M. le pasteur A. Hammel qui a eu le privilège peu enviable 
d’avoir passé 26 mois de la guerre dans le secteur de Mieuport 
m'informe, à propos de ma note de la page 160, que sur la route 
de Nieuport à Furnes et à un kilomètre à peine de la première 
ville, il y a un pont, dit le pont du Pélican à l'entrée sud duquel 
se trouvait une ferme Au Pélican. C'est donc là qu’on déposa les 
huguenotes obstinées détenues à Abbeville et à Montreuil-sur- 
Mer. 

N. WEISs. 


1. Voir même volume, p. 340. Élie Benoit dit V, 892 : « Des dragons ayant 
lié la dame de Vezancay à la quenouille de son lit, lui crachaient dans la 
bouche quand elle l'ouvrait pour parler ou pour soupirer ». 
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Famille de Bils (Bull. t920, p. 45). — Dans le Bulletin de la 
Comm. de l'Histoire des Eglises wallonnes, V (1892), 219-20, on 
trouve mentionnés : 

Bils (de), Juste, de Gand, marchand et Charles, marchand 
frères, fils de Pierre et de Jeanne de la Bogne. Juste décéda en 
1639, à 56 ans chez Charles son frère, paroisse Saint-Vincent et 
celui-ci, en 1653, à 80 ans, paroisse Saint-Lô. 

Bils (de), Pierre, fils de Charles et d’Elezine Folet (ef non 
Noble{), baptisé à Quevilly le 28 mars 1624, est frère de Louis, 
seigneur de Coppensdamm et Bonem. 

Ce Pierre de Bils épousa Madeleine Roussel, d’où une fille, 
née en 1658 : Catherine, laquelle, en 1682, devint la seconde 
femme de Samuel de Peyster. 


R. GARRETA. 


Sépultures protestantes. — Dans le Bulletin et Mémoires de la 
Société Archéologique et Historique de la Charente, MM. de Mas- 
sougnes, Favraud et Jeandel expliquent (p. XXviIrI-xx1IX, xxxv) la 
présence, auprès de beaucoup de vieux logis cuarentais d’un ou 
de plusieurs cyprès. Ceux-ci indiquent des sépultures de protes- 
tants qui, contraints d'enterrer leurs morts plus ou moins clan- 
destinement auprès de leurs habitations, plantèrent des cyprès 
pour marquer ces emplacements. On sait, en effet, que lorsqu'à 
la fin du xvi° siècle l'Église catholique s’avisa de confisquer les 
cimetières pour elle seule en les déclarant sacrés moyennant cer- 
taines cérémonies arbitraires, les non catholiques en furent 
exclus, sous prétexte de profanation, grâce à l'appui du pouvoir 
civil, jusqu'au xix° siècle. 


A propos d'un certificat soi-disant adressé à Calvin et à 
Bèze par les Anglais réfugiés à Genève en 1555. — Au moment 
où M. Charles Martin préparait son ouvrage sur les Protestants 
anglais réfugiés à (renève au temps de Calvin, j'avais examiné de 
concert avec mon confrère et ami, M. Théophile Dufour, la pièce 
publiée dans le N° 3 de 1921 du Bulletin, p. 152-153. Nous 
sommes arrivés à la conclusion, partagée par M. Martin, qu'il y a 
là une tentative de mystification intéressée. Ce soi-disant témoi- 
gnage n'émane pas des Anglais dont les noms figurent comme 
signataires. C’est un document très probablement forgé par un 
Italien (on constate nettement plusieurs italianismes et non pas 
des anglicismes, dans le texte) qui avait eu connaissance, on ne 
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sait comment, des noms de quelques Anglais réfugiés à Genève 
au milieu du xvre siècle, et qui aura remis, en manière de lettre 
d'introduction, ce document à quelque compère qu'il voulait 
faire bien venir du vieux Bèze. Ils spéculaient sur l’âge avancé 
du réformateur, alors dans sa quatre-vingt-quatrième année, et. 
s'étaient dit que, vu sa sénilité, il ne démélerait pas la super- 
cherie. Car la dernière ligne, citée seulement en note p. 153 : 
Adi 30 Settember 1602 en Basilea, est bien contemporaine de la 
rédaction du texte, et de la même écriture. 

Or, à celte date John Knox était mort depuis trente ans. 
A l’époque où il avait vécu à Genève, Bèze habitait Lausanne et, 
d'après une lettre de Peter Young (/unius) à Bèze, de 1579, il 
semble bien que Knox et Bèze ne s'étaient pas rencontrés. Cette 
lettre que nous avons communiquée au biographe de Knox, 
M. Hume Browon a été publiée par lui (/ohn Knox a Biography, 
1895, €. II, 320). v 

H.-V. AUBERT. 


Si, malgré la rédaction et l'allure insolites de ce document, je 
me suis décidé à le publier dans le. Bulletin, c'est que je ne vois 
pas très bien dans quel but on l’aurait forgé et conservé. Ne 
serait-ce pas une lettre de remerciement.présentée à Th.de Bèze à 
Lausanne, par les signataires qui séjournèrent en Suisse et n’arri- 
véreñt ou se fixèrent à Bâle que beaucoup plus tard ? 


N. WEïiss. 


La conjuration d’Amboise et Genève 


Sous ce titre M. Henri Naef, docteur ès lettres a soumis à 
une nouvelle enquête cet événement qui fut, sinon l’origine, du 
noins, en un sens, le point de départ des guerres de religion en 
France. De nombreux documents inédits, découverts à Genève, 
lui ont permis de préciser la situation, périlleuse à ce moment, 
de cette ville, l'attitude des réformateurs et le rôle que jouèrent, 
dans ce soulèvement contre le despotisme guisard, le chef et 
les principaux personnages de la conjuration. Il en est résulté un 
volume de près de 400 pages dont beaucoup de textes inédits, 
qui renouvellent l’histoire de cet épisode. 

Ce volume va paraitre, accompagné de tables, dans les 
Mémoires et Documents de la Société d'Histoire et d'Archéologie de 
Genève eten tirage spécial chez E. Champion, 5, quais Malaquais, | 
Paris, VI: au prix de 15 francs en souscription jusqu'au 31 jan- 
vier 1922 et de 20 francs en librairie. 


NECROLOGIE 


Armand Dupin de Saint-André. — M. Alfred Leroux 


Le 22 novembre dernier s’est éteint, aux environs de Tours, 
un de nos anciens collaborateurs et, depuis 1902, membre hono- 
raire de notre Société, Armand Dupin de Saint-André. Né en 
1840 à Saint-Antonin de Rouergue il fut,après Albi et Sauveterre 
de Béarn, pasteur, de 1876 à 1911 à Tours, une des villes de 
France les plus cruellement intolérantes pour le protestantisme 
aux xvi° et xvrr° siècles. M. Dupin de Saint-André sut y faire res- 
pecter les survivants de la grande tourmente et les représenter 
avec dignité comme vice-président de la Commission de l'Hospice 
général, membre du Conseil départemental de l’Instruction 
publique, fondateur et président de la Société de géographie, etc. 
Il rendit à son Eglise un autre service en retraçant, ‘d'après 
les documents contemporains, son douloureux passé, dans 
son Aistoire du Protestantisme en Touraine, son Cinquantenaire 
de l'Eglise réformée de Tours (Bull. 1885, 610 et 1888, 326, 
cf. 1895, 57 et 1901, 7) et ses articles sur les Æglises disparues de 
la Touraine (Bull. 1890, 93 et 1893, 113 et 477). 

Avec M. H. Dupin de Saint-André et Edmond Stapfer son 
excellent prédécesseur à Tours, avec Paul de Félice et John 
Wheateroft, longtemps leurs voisins à Mer et à Orléans, dispa- 
raît un petit groupe de bons amis qu'unissait, malgré des opi- 
nions divergentes, un même amour pour le petit troupeau et la 
grande patrie d'autrefois et d'aujourd'hui. C’est avec une recon- 
naissance émue pour tant de bonnes heures passées ensemble 
qu'un des derniers survivants évoque, "non sans mélancolie, leur 
souvenir. 

N. Weiss. 


On m'apprend, au moment où j'allais signer cet article, la 
mort, le 2 décembre, après une opération qui paraissait comme 
toujours, avoir réussi, de M. Alfred Leroux qui vient d’être inhumé 
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à peu près inconnues du Une ne Sete ete at 
XVII® et XVII siècles. Après la mort de sa lemme il venait d 


un texte que nous lui avions envoyé et qu'il dévait annoter. 
Comme tous les hommes de conscience, M. A. Leroux était un. 
modeste pour lequel l’histoire et la vie sont des écoles de vérité 
et'de justice. Aucun de ceux qui l’ont connu ne penseront à lui - 
sans s’incliner avec respect devant l'énergie et la probité , avec. 
lesquelles il est resté fidèle à cet idéal 


1 | | N. Welss. 


| Le gérant : Pisces: ACHER. 
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4. TABLE ALPHABÉTIQUE 
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du Pullelin historique et littéraire de la Société de l Histoire 
du Protestantisme français 


\ 
bbeville, 1688, 160, 252. 

A cturel, (Symon), 1562, 24, 

Agout (d'}, 251. 

Aguzac (chateau d’.), 85. 

Aigaliers (Jean Jacob, baron et Fran- 
çcois d’), seigneur d’Airan, 15. 

Aigonnay (Philippe Chalmot sieur 
d’), 250. 

Aiguefonde (Eglise d’), Tarn, 230. 

Aigues-Mortes, 1686, 62. 

Ailesbury (marquise d'), 7. 

Airan (baron d’), voy. Aigaliers, 75. 

Aix (archevêque), 1824, 142, 

Alais 80 (baron d’), 84. 

Albermale (Henri d’)}, duc de Fitz 
James, 1700, 79 n. 

Albiousse (d'), 73 n. 

Alençon (et Charles d’), 1524, 208. 

Allier (Raoul), 54, 240. 

Amboise, (La Conjuration d’), et Ge- 
nève, 254. / 

Amiens, 1688, 158, 165. 

Amonet, 1688, 158, 465. 

Amsterdam, 1686, 225, 230 ss. 

Amy (Pierre), franciscain, 124, 210. 

Aneau (Barthélemy), Picta Poesis, 
4552, 147. 

Angélique (La mère), 241. 

Angoulême (Marguerite d’) à Lyon, 
1524, 206. 

Anguien (duc d’), prince de Condé, 
1643, 215. 


4. Octobre-Décembre 1921. 


Anhalt Dessau (prince et princesse 
d’}, 40, 41. 

Annonay (Ardèche), 1824, 136. 

Antesignanus (Pierre), libraire, 184. 

Anvers (Augustins d’}, 205. n. (synode 

d’), 4924, 239. 
Arande (Michel d’), 497 ss. 
Architecture et ordonnance de la 
grotte rustique... de Palissy, 1. 
Ariol (Jean d’), moine bénédictin, 
119; 

Armengau (Marie d’)}, ép. David de 
Campdomerc, 234. 

Arminiahisme (L.), 59. 

Arnaud (E.), 195 n. d'Andilly, 248. 

Arnauldeau (François), 1562, 23- 

Aubert (Henri) imprimeur, 14627, 121. 

Aubert (Hippolyte), 116,130, 194, 495, 
239, 254. 

Aubeterre (Jean d’, sa sœur Antoi- 
nette), 10 n. 

Aubigné (Elisabeth d’), 108 n. 

Aubry (Louise), marquise de Vezan- 
çay; 252. 

Audiat (Louis), 6, 

Audibert (Marie d’'), née Lussan 1702, 
19, 

Austreberthe, (Sainte), Pas-de-Calais, 
163. ! 

Austry (Marthe néeMilhau), 1817, 236. 

Authon (Eure-et-Loir), 246. ; 

Auvergne, 1523, 205. 
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Auzon (Gard), 83-84. * 
Auzy (Elisabeth d’), 1685, 160, 165, 250, 


aguenault de Puchesse (G), 189. 
dle, 59, 89, 202, 254. 

Baragnon, 15 n. ‘ 

Barbot (Amos), 1562, 16. 

Barboyre, 202. 

Barnave 1884, ss. 

Barrau (Isaac), 1654, 229. 

Barrilliot (Jacques), 1728, 109. 

Bas Limousin, 188. 

Barties (Les), V. Esbaty, (Côte-d'Or), 
1566, 69. 

Basville (M. de), 1703, 87. 

Batcave (Louis), 241. 

Baudet (André et Mathurin), 11 n. 

Baudrillart (Mgr), 177. 

Bauquemare (Nicolas), conseiller,1562, 
40. - 

Bazoche Gouel, v. La Bazoche, 246. 

Beaugrand (Jean de), calligraphe, 1175. 

Beaujon (Jean Jacques), 1127, 232. 

Beaumont-les-Valence (Drôme), 117. 

Beaunier (l'abbé), 245. 

Beauvoir du Roure (Jacques ét Alexan- 
dre de). 1702, 74. 

Bédarieux (Hérault, 60. 

Belvèze (M. de — M: A. de Campdo- 
merc), 235. ; 

Bérard, 92 n. 

Beringhen (Pierre de), 1604, 196, 

Berliet (Mme Julie), 241. 

Bernard,commis à la recette d'Ainiens, 
164. 

Berne, 1557, 1597, 89, 125. 

Bernier (l’abbé),66, évêque d'Orléans, 
245. 

Berry (duché de), 1524, 206. * 

Berseur (Le), 1560, 29. 

Berton (Barthélemy), imprimeur, 1. 

Béssinges, 152. 

Bethman (baron de), 241, 

Bétrine, 61. 

Bèze (Théodore de), 14 ss:, 32, 90, 
124 ss., 152, 183, 190 ss., 253. 

Bidgrain (Mir S.),1617. 

Bien faite (Château de), 37: 

Bigot, avocat, 1562, 28, 39 n. 

Bils (famille de), 253. 

Blanque (Mn° de la), 85. 

Blauzac (Me de), 160 162. 

Blois, 1524, 210. 

Boffres (Ardèche), 117. 

Bohéme (La), depuis la Montagne 
blanche, 70. 

Boissy d’Anglas 138, 240. 


Bonneval (de), 251. - 

Bonaparte et Joseph, 66. 

Bonnizeau v. Bourniseau, 251. 

Bouissets, (Ariège), 235. 

Bordeaux (Parlement), 6, 43. . 

Bossu (château), v. Boussu,, 158. 

Bossuet, 130, 132, 178, 190. 

Bost (Ch.) 60 ss., : 

Botha (Graham), archiviste, 63. 

Boucher (Geneviève), 1587, 124. 

Bouffard (Marthe de), 1696, 234. 

Bouffard-Madiane (M. de), 215 n. 

Bouillon (ducde), 1560 26. 

Bouillon (cardinal de), 481. 

Bouillon (Frédéric Henri, duc de), 216. 

Bouillon (duchesse de, sœur de Tu- 
renne), 214 n. 

Boulay de la Meurtlie (comte), 65. 

Bourbon (Nicolas), poète, 210. 

Bourchenin (D.), pasteur, 241. 

Bourdeloys, 1524, 205. 

Bourges, 184, 1523, 206. 

Bourgogne (duchesse de), 73. 

Bourgogne (Assemblées huguenotes 
en 1566), 69. : 
ourniseaux ou Bournizeaux (de) 
1690, 254. 

Bousquet (bois du), Gard; 84, F 

Boussu (Belgique), 158 n. 

Bowes (Mre de), 1558, 153, 

Boyer (Guillaume), vicaire, 1523; 498. 

Boyer (Pierre), procureur, 1651, 229, 

Boysson (Richard de), 188. 

Boyssonné, procureur, 1563, 20. 

Brabant (duc de), 1612, 468, 

Brackenhoffer (Elie), 453, 213: 

Bradby (Miss), 184, 

Brailler (Pierre), apothicaire, 8. 

Brémond (Abbé Henri), 248. 

Breuillet, Char.-Inf:; 92, 

Brédevent, lieutenant-général; 4560, 
2: 

Brzcsé-Litewski (Brest-Litowsk), Po: 
logne, 183. 

Briconnet (Guillaume), évêque; 206. 

Brion (M'° de), fille de M** de Vezan- 
cay, 161. 

Broudequin, 1561, 39. 

Brousson (Claude), 62: 

Brown (Hume), 254; 

Brückner (A:), 183. 

Brueys (Pierre de), s° de la Tour, 
1702, 75. 

Brugni (Mme de), 158. 

Brun ou Le Brun (Marguerite), fille 
d’Etienne et Elisabeth de Robert, 
1766, 235. 


DE LIEUX, ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


Brutails (J. A.), archiviste, 10. 

Bruxelles, 168. 

Bueil (Françbis de), archevêque, 1523, 
206. 

Buisson (Ferd.), 56. 

Bullant, architecte, 13 n. 

Bullinger, 128. 

Burnier (Th.), 63. 


abantous, pasteur, 69, 116. 

Conso (Louise de), fille d'Alexandre 
et Suzanne Siguiër, 234. 

Cadets de la Croix, 81. 

Cadier (G.), pasteur, 241. 

Caen, 1560, 135, 1195, 186. 

Caîres (voyage à la coste des...), 
1686, 41 ss. 

Calvados, 1195, 186. 

Calvayrac de Latourette d'Espéraus- 
ses, 235. 7 

Calvin, 10; — et Castellidn, 51; — 
1557, 89; — tombe de, 133, 191 ; — 
maison de; 174, 239; — et la Po- 
logne, 184, 193; — et Servet, 57; — 
122, 152, 253. L 

Camisards, 61, 74 (noirs), 81. 

Canistrot, 166. 

Campdomerc (famille), 226 ss. 

Cap de Bonne re 1688, 220. 

Cappel (Louis), 5 

Caraman (Hte-Gai onne); M 

Cartigny (canton de Genève), 122. 

Casaubon, 167. 

Castellion (Sébastien), 56 ss. 

Castelnaux (Castelnau-Valence;Gartl), 
82, = 

Castres (Orphelinat de), 231. 

Cateau-Cambrésis (Paix dé), 248. 

Catherine de Bourbon, duch. de Bar, 
126. 

Caudebec (Seine-Inf.), 38 

Caumont (Jacques Nompar de), 1643, 
216: 

Caus (Salomon de), 161 ss. 

Cavalier (Jean), 80 ss. 

Célestins (Abbaye des), à Lyon, 209. 

Cellier (H.), 55. 

Censure de l’advertissement impri- 
mé au Pont-à-Mousson, 117. 

Chenu (Guillaume), de Chalézac; sei- 
gneur de Laujardière, 40, 97, 219. 

Chalezac (Mi: de), 40 

Chalmot des Donnières (Perrette), 250. 

Chamillart (M. de), 87. 

Champagne, 1524, 205. 

Chancy, près Genève, 122. 

Changuilinain (Mw° de), 163, 
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Chantal (Me de), 241. 

Chapuis (Jean), consul, 1514, 199, 

Charenton, 1645, 153, 213. 

Charlemot, voy. Chalmot, 162, 250. 

Charles IIL, duc de Savoie, 200. 

Charnier (Mm:), 160. . 

Charnisay (baronne de), 13-88. 

Charpentier (Joachim), curé, 15617, 134 

Chastanier, notaire, 1702, 74. 

Chatillon (maréchal de), 455. 

Chatillon (Loiret), 216 n. 

Chatoney (E.), 54, 174, 240. 

Chauvigny (René de), 246. 

Chävan (A.), professeur, 192, 

Chelsea (Henriette), comtesse de 
Dorchester, 19 n. 

Chenu (Guillaume), 40, (Suzanne), 93. 

Chermezon, 150. 

Chérubin (Père), 125. 

Chezal, 150, 

Clarenx (Rachel de), 1615, 227. 

Claude (Jean), pasteur, 55, 117. 

Clermont (Hérault), 83 

Clermont d’Amboise (Henri de)…, 
marquis de Gallerande; 215 n, 218. 

Clugny (Guillaume de), baron de 
Conforgien, 69. 

Coct (Ennemond ou Anémond de), ét 
Hugues, S'.du Chatelard, 197. 

Colbert de Livron, intendant,1667,95. 


Coligny (l'amiral), 189 et 239; (maré- 
chal), 216. 

Colladon (Pierre), 409: 

Collard (Pierre), conseiller, 4566, 69, 


Collardeau (Magon), prêtre, 1562, 23, 
Colomb (Fernand), 211. 

Combes (Antoine de), 124. 
Gompagnie des Indes, 220. 
Compagnie du Saint-Sacrement, 213. 
Compoint, prêtre, 1801, 245. 
Concordat 1516), 206 (1801), 65, 245. 
Condé (prince de), 1702, 79, 1562, 90. 
Conforgien (baron dé), V. Clugny, 69. 
Constans (Pierre), pasteur, 93. 
Contarini, 243. 

Conrart, 1646, 214 n. 

Coquillard, 159. 

Cornu, 150. 

Corteiz, 6155. 4 

Consalvi, 66 

Cosnac (Daniel de), évêque, 176. 
Cossonay (canton de Vaud), 236. 
Coucis (Charles de), 1562, 18. 

Cour (La), voÿ. Lacour, 158, 

Court (Antoine), 60. 

Cracovie (Libraires, prot. à); 184. 
Crépin (dame), ép. A. Huarït, 408. 
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Cretat, conseiller d'Etat, 66. 

Croix (La) de Pierre, à Rouen, 29. 
Cromwell, 217 n. 

Cuny (Dominique de), 1702, 75. 
Cyran (Saint), 241. 

Czubek (J.), 183. : 


aillé, 63. 
amours conseiller, 1562, 39 n. 

Dampierre (Jean), 1524, 210. 

Dardier (Ch.), 60 

Dauphine, cocher, 78. 

Dauphiné, 1524, 205. 

Dauzy (Mme et Mie) voy. Auzy, 160, 
165, 250, 

Dedieu (abbé J.), 175 ss, 240. 

Delessert (baron), 172. 

Delft (bureau des biens ecclésiasti- 
ques de), 231. 

Denis (Ernest), professeur, 70, 116. 

Des Barres, 92. 

Desbrosses, 92. 

Desbordes (Jacques), libraire, 231. 

Des Gallars, 1557, 90. 

Désiron, 75. 

Des Mimeures, 69. 

Des Plantes, 82. 

Dialogues (Recueils de), de CRUEn 
58. 

Dieppe, 1562, 38. 

Dietrich, maire, 1685, 485. 

Dijon et Bossuet, 131. 

Dolet (Etienne), 5, 210. 

Douai, 181. 

Douen (0.), 57, 157. 

Drakenstein (vallée du Cap), 63 

Dracqueville, conseiller, 1562; 26. 

Drelincourt, pasteur, Lettres, 213 ss. 

Du Bartas, 167. 

Du Bellay, Sr de Montbrelais (Théod), 
251. 

Duberlé (Mme), 1688, 160. 

Dublet (Antoine), 1524, 210. 

Dubois (cardinal), sa pension an- 
glaise, 181. 

Dubuisson d’Yquelon, 1562, 30. 

Duchesne (Joseph), sieur de la Vio- 
lette, 125. 

Du Fay, 251. 

Dufour (Nicolas), conseiller échevin, 
1562, 40. 

Dufour (Théophile), 152, 253. 

Du Moulin (Pierre), 62, 167%, 213; (Ma- 
rie), 214. 

Dupin de Saint-André (Armand), né- 
crol., 255. 

DnPort (Adrien), 184. 


Dupuy Ernest), 6 

Durand, professeur, 1195, 236. 
Duras (le sieur), 1567, 196. 

Durcot (Anne), sieur du Plessis-Puy- 
- tesson, 250. 

Dussaud (Vve), 117. 


dit de Saint-Germain, 1561, en 
Normandie, 36. 

Edouard VI et Calvin, 58. 

Emery (d’), médecin, 93. 

Erasme, 1524, 210. 

Esbaty, v. les Baslies, (Côte-d'Or), 69. 

Escale, voy. L'escale, 108. 

Escalade (Nuit de l’), 126. 

Espagne (abbesse d’}, 1688, 463. 

Espérandieu (François d'), s' de La- 
calme, 230. 

Espérausses, Tarn, 235. 

Espesses (sieur d’} voy. Lemaçon 
(Simon), 251. 

Estienne (Robert), 5. 

Estrées (Gabrielle d’), 425. 

Etampes, (S.-et-0.), 1567, 134, 196. 

Eugène (le prince), 181. 

Eyguières, (Bouches-du-Rhône), 142. 


abre (Jules), 116, 240. 

abri (Christophe), pasteur, 1557, 

89. | 

Fabricius (Jean-Albert), 1718, 140. 

Falaise (Calvados), 1561, 35. 

Farel (G.), 90, 197 ss. 

Favarger, sculpteur, 192. 

Fauguerolles (de), conseiller, 1563, 
21: 

Faure (Mme de), 4667, 228. 

Favier, notaire, 1702, 74. 

Félice (Paul de), 255. 

Ferry (Paul), 129, 132. 

Fervacques (abbesse de), 165. 

Feurs (Loire), 1583, 123. 

Feydeau de Brou, intendant, 352, 

Fléchier, évêque, 231. 

Floquet (parlement de Normandie), 
26 ss, 135. 

Florence, 168. 

Florentins, 81. 

Floriot ou Fleuriot (Marie), 159, 165. 

Folion (Nicolas), pasteur, 195. 

Fontbonne, pasteur, 181. 

Fontenay-le-Comte, 251, 

Fontenelle (la) v. La Fontenelle, 250. 

Forsans, 241. - 

France (Anatole), 8 n. 

Fort, 150. 

Forteau (Ch.), 134. 


DE LIEUX, ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


Foucault, intendant, 164 n, 251. 

Fouquet, 96 (Ch. Henri), s' de Bour- 
nizeau, 251. 4 

Fouquières, 169 n. 

Franchet d’Espéret, 246 n. 

Franciscains Observantins, 199. 

François Le, 1522, 207. 

Frayssinous (Mgr), 138, 240. 

Frédéric V, 172. 

Frédéric Henri, stathouder, 216 n. 


+ abaonites (Les) vengez, sermon, 
234, 

Gabelle (La révolte de la), 1548, 13. 

Gallars (Nicolas des), pasteur, 90. 

Gap (Hautes-Alpes), 197. 

Garreta (R.), 54, 117, 1174 ss, 241, 
252, 253. 

Gassion (Jean, maréchal de), 214. 

Gaudon, procureur, 207. 

Gaujac (baronne de), dame de Pio- 
lenc, 13. 

Gautier (Jean-Antoine et Lucien), 191. 

Genève, 107, 122, 226 (Petile) en 
Saintonge, 92. : : 

Génibrouse (Jacques de), 227. 

Gervain (M. de), 236. 

Gibert (dame), 1688, 160, 163. 

Gigou de Briou et de Vezancay 
(famille), 254, 252. 

Giran (Etienne), pasteur, 56,. 149 n. 

Girault (Guillaume), 1558, et (Pierre), 
prêtre, 1563, 12, 23. 

Giret, carrossier, 160. 

Gobet, 17117, 1. 

Goetz (Jacob), 1557, 89. 

Goguet, instituteur, 1868, 246. 

Goiraud (Jeanne Pernette), 108. 

Gosselin (Nicolas), procureur, 28, 40. 

Gouffier (Me de), 1688, 163. 

Goulart (Simon) et sa famille, 121 ss. 

Goulden (pasteur et Dr. Jean), 417. 

Gourdet (prêtre), 1801, 245. 

Greffeuille (Marie de), 227. 

Grenoble, 1605 et 1524, 127, 197 ss. 

Groslot (Jacques), bailli, 1524, 210. 

Gruchet de Soquence; conseiller 
échevin, 1562, 27. 

Guerre de religion (Première) en 
Saintonge, 6 ss. 

Guibourg (Pasquier), 1561, 39. 

Guibray (Calvados), 1560, 35. 

Guillonneau (Mme), 1688, 159. 

Guiraud (Jean), 244. 

Guiscard (marquis de), 1704, 229. 

Guitard ou Quitard, 39. 
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Guitard des Brousses (Charles), séné- 
chal et Louis, son frère, 11. 

Guitonneau (Mie), voy. Guilloneau, 
164. 

Guyenne, 1524, 205. 

Gwalther, théologien, 128: 


abert (abbé), 1801, 245. 
amelin (Philbert), martyr, 1 n. 

Hammel (A.), pasteur, 252. 
Hanotaux (Gabriel), 131. 
Haultin (Jérôme), imprimeur, 123. 
Haussmann (baron), 173. 
Haut-Quercy, 188. 
Havre (Le), 1562, 38. 
Heidelberg, 167 ss. 
Heidenstam (0. G. de), 184. 
Henri (IL) 89; (TV), 125 ss. 
Herpin (Mathurin), choriste, 24. 
Hesdin (vieil Hesdin, Pas-de-Calais), 

199. 
Heudier (Michel), 1560, 30. 
Hipotiposes ou Institutions pirro- 

niennes, 107 ss, 
Hohenkinden, 66. 
Hollande, 1171. B 
Huart (Claude) et sa famille, 167 ss. 
Huguenots (Les) et l'étranger, 189. 
Hus et les Hussites, 70. 


Ilustrations. — L'emplacement de 

|| la maison de Calvin, d'après G. 
Compiègne, photographe à Noyon, 
11; — Fac-similé des signatures 
du contrat de mariage de M"° de 
Mirman, 76; — Reproduction du 
portrait de Salomon de Caus, de la 
collection palatine au Musée de la 
ville de Heidelberg, 171; — Cro 
quis du monument de Pierre Viret 
à Lausanne, 193; — Vue de l'Eglise 
Saint-André à Grenoble, d'après 
une photographie, 210. 

Imbart de la Tour, 175. 

Inquisition (L’) en Italie, 243. 

Institution harmonique (L'}, 1615, 
169, 

Isle (Isaac), marquis de Loire, 95 n. 

Italie (La Réforme en), 242 ss. 


acques 1° (VI d'Ecosse et 11 d’An- 
J gleterre), 167, 79 n. 

Jalla (J.), professeur, 243. 

Jamblin, pasteur réfugié, 187. 
Jamets (Maillard), 158-9. 

Jamestown (États-Unis), 68. 

Jamon (Madeleine), 226. 
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Jaucourt de la Buissière Villar- 
nou (D'é#), 160, 163. 


Japin (Bernardine), 233. 
Jarilière (la), Vienne, 134. 
Jeanne d'Arc, 130. 

Jésuites (suppression des), 244. 
Jones (Leonard Chester), 121 ss. 
Juranville (Dme de), 124. 

Jurieu, 171 ss. 

Justel (manuscrit de Henry), 241. 


emperus (Otto), 133. 

nox (John) 1558, 152 et 254. 
Kot (Stanislas), 183, 194. 
Krop, pasteur, 54, 117. 


a Barthe (M. de), 1667, 228. 
vastes Saint-Amans (Tarn), 221. 
La Batie de Crussol (Drôme), 111. 
La Bazoche-Gouel (Eure-et-Loir), 246. 
La Blanque (Mr° de), 85. 

La Broue (H. de), pasteur, 1735, 233. 

Lacalme, voy. Espérandieu. 230. 

La Chapelle des Pots (Saintes), 18. 

Lacger (Marc-Antoine de), 236. 

Lacombe (Bernard de), 211 n. 

Lacour (Anne de), 458. 

La Croix (Gaspard, baron de), sei- 
gneur de Gaujac, et (Jeanne de), 
73 et 75. 

Ladame (Dr. P. L.), 191. 

La Faye (Antoine de), 124. 

La Flosselière (prison de), 251. 

Lafontaine (M"° de), 1688, 166. 

La Fontenelle, 250. 

La Force (maréchal de), 1643, 216. 

Laguet, 158: 

La Haye, 1643, 216. 

‘La Largère Puychenin et sa femme, 
1688, 158, 251. à 

La Martinière (Mn: de), 1688, 166. 

Lambert (Francois) d'Avignon, 195, 
200. 

Lambert (Catherine), 93. 

Lameth (Théodore de), 184. 

Languedoc, 1524, 205. 

Lanthois, pasteur, 1825, 150. 

Lanzac de Laborie (M. de), 65. 

Laon (Aisne), 1573, 227. 


Larivoire (Pierre de), s' de Lamou- 


zié, 230. - 
La Rochelle, 1562, 15 ss, 
La Rochefoucauld (François de}, 14. 
Larroque (Anne de), 229. 
La Tour d'Auvergne (le Prince de), 
181. 


La Tour du Fau, voy. Mirmand, 74° ! 
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La Trye, 1560, 28. 

Lan pour Laon (Aisne), 226. 

Laujardière (M. de), voy. Chalezac, 
41. : 

Laumes (Les) Côte-d'Or, 69. 

La Valette (Marie de), 1728, 108. 

Lausanne, 89, 124, 183, 226, 254. 

Lavaysse (Judith de), 4703, 231. 

Le Brodeur (Nicolas), 1558, 12. 

Lecourt (Etienne), 1524, 211 n. 

Leconseil (veuve), née Guillemette 
Patronne, 11. 

Lecocq (Mme), 1688, 158. 

Le Coq, médecin, 93. 

Leduc (Antoine), 160. 

Le Faucheur, pasteur, 1718, 233. 

Lefèvre d'Étaples, 206 ss. 

Lehr (Henry), 153, 213. 

Lemacçon (Simon), s° d'Espesses, 251. 

Le Maire (Jacques), 1611, 168. 

Lemaistre (Françoise), 159, 165. 

Le Masson (Joseph fils et Legier), 
12 

Lemonnier, 1560, 30. 

Lenoir, 239, 

Lenôtre (G.), 184. 

Léon X et la Réforme en Italie, 243. 

Le KRiche (Etienne), réfugié, 184. 

Le Roy de Cionac (Jeanne), 233. 

Leroux (Alfred), 20, 488, 255. 

Le Parquier (E.), 26, 40, 135. 

Lepelican proche Nieuport, 460, 

Lescale (Judith de), 108. 

Lcscar en Béarn, 291. 

Lespinasse (Isabeau de), 4674, 230. 

Lespinasse (Samuel), 1710, 232. 

Lestrade (Die de), 1688, 166. 

Le Tellier, lieut. criminel, 1560, 27. 

Letonnelier (G.), archiviste, 198. 

Liévin (Valentin), inquisiteur, 1520, 
241. 

Lismanninus, 194. 

Locke, 409. 

Lods (A.), 54, 114, 240. 

Loire (marquis de), voy. Isle, 95. 

Lok (Anna, Henry et Michael), 153. 


Lombard, instituteur, 138; (Antoine), 


pasteur, 1#1. 
Longueval (M. de), 162. 
Lorraine (cardinal de), 26, 89. 
Louvain (Bibliothèque de), 175, 243. 
Lucas (Me Suzanne), 1688, 158. 
Lullin (Marc) et ses fils, 108. 
Luther (brochures de), 5; (son in- 
fluence), 200. < A 
Lyon, 184, 202. 
Lyonnois, 1524, 205. 
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ackall MANS L.), 138. 

Mère (ile de), 

Mailhet (A.), 54, (es 239, 240. 

Mailhetard (Dr. Martial)23, n. 

Maillard (1688), 159; (Th.) pasteur, 
94, 280, 251 n. ' 

Maillefer (P.), syndic, 192. 

Malingre (Claude), 117; (Thomas dit 
Mathieu), 210. 

Marc (R. P. de Saint-Claude), 83; 
voiturier, 158. \ 

Marconnay (Du Bellay), 254. 

Marengo, 66. 

Maret, secrétaire d'État, 66. 

Marey-sur-Tille (Côte-d'Or), 69. 

Margot (M'-), 1688, 159. 

Marie-Antoinette et Barnave, 184 ss. 

Marie-Suart, 31. 

Marion (Guillaume), 
2ÿ. 

Marlborough (duc de), 181. 

Marot (Clément), 117 et 210 n. 

Marseille, 4559-1991, 194. 

Martinville (dame de, 125. 

Marteau (Jean), past. du Désert, 134. 

Martin (Charles), 253; (Louis], 78; 
(René), 192 (legs), 240. 

Marty (Jacques), pasteur, 117. 

Marx (Jean), 204 ss. 

Masaryk, 72. 

Mascarenc d'Armengau, 234 n. 

Massanne (dame Claire de), 1702, 77. 

Mathieu (cardinal), 65. 

Mathiez (M.), 186. , 

Matignon (Mr+ de), abbesse du Para- 
clet, 161. 

Mattey (Daniel Henri), 187. 

Mauclair (Suzanne), 226. 

Maudot (Colette), ép. Mathurin Seu- 
rin, 12. 

Mauger (Richard), 1561, 39. 

Maupertuis, 239. 

Mazamet (Église réformée de), 241. 

Meaux, 1524, 197 ss, 

Médicis (Catherine de), 4562, 9, 196 n. 

Meigret (Aimé), 197 ss. 

Meinier, 1702, 15. 

Melfort (duc de), 19 n. 

Mélou, 226 ss. 

Mérez (M®° de), 83 

Merlat (pasteur), 93. 

Merle (François), 1730, 108 n. 

Meschinet (M* Michel), 11 n. 

Mesmes (Henri de), 1621,173. 

Mestrezat, pasteur, 63. 

Meusnier (Ester), 1688, 159, 164, 

Middelbourg, 225. 


prebstre, 1562, 
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Migneau (pasteur), 1576, 196. 

Milhau (Marthe), ép. de Campdo- 
merc, 236. 

Milo, sculpteur, 192. 

Mimeure (Côte-d'Or), 
neures, 69. 

Mirat (demoiselles), 191. 

Mirleau (Louis), châtelain des Ra- 
drets, 246. 

Mirman (famille de François de),13ss. 

Mirot (Léon), 13 n. 

Monaco (prince de), 73. 

Moncarret (Registre de l'Église de), 
1657-1683, 55. 

Mondididier, — Montdidier, (Somme), 
159. 

Monneron, pasteur, 236. 

Monod (Albert) 60 ; (Gabriel), 186. 

Montauban, 1664, 96. 

Montausier (duc de), 179. 

Montbason (Hercule de Rohan, duc 
de), 218. 

Montbéliard, 1524, 197. 

Monteber, voy. : Montebourg, 250. 

Montchrestien, 161. 

Montebourg, Manche, 250. 

Monlivilliers, Seine-Inférieure, 1362, 
38. 

Montgomery, 1562-1567, 38, 134. 

Montmorency (Anne de), 143; (Fran- 
cois de), 9 

Montpellier, 88, 227, 298. 

MontpensSier, 1562, 15. 

Montreuil-sur-Mer, Pas-de-Calais, 252. 

Moreaucourt, Somme, 161. 

Morel (E.), 54, 117, 239, 240. 

Morisel (M'e), 1688, 160. 

Moulnier, maire de Meslay, 245. 

Musset (G.), 6. 

Mustel de Boscroger, procureur, 27. 


voy. des Mi- 


acart, lieutenant, 160. 
æf (Henri), 254. 

Nagerel (chronique de), 38. 

Napoléon 1e, 130, 174, 246. 

Nassau (M: _ la Princesse dousirière 
de), née Prineesse-d'Orange, com- 
tesse de Dietz, 41. 

Naudin, notaire, 1. 

Navarre (roi de), 1561, 837, 

Nettancourt (Meuse), 226, 228. 

Neufchatel-en. Bray (Seine-Infé- 
rieure), 38, 89. 

Nevers, 195. 

Nevo (M), 1645, 454. 

Nicolai (frère Gilbert), 205, 24. 

Nicolas (Michel), prof. 241. 
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Nieuport (Belgique), 252. 

Nimes, 69. 

Nivelle (général), 117, 174, 239. 
Nodier (Charles), 57. 

Nogeret, 1562, 14. 

Normandie,, 1524, 205 ; 1561, 36 ss. 
Nouvelle-Angleterre, 61. 

Noyon, 10, 122, 239. 


0: 243. 

echsly (Louis), député, 1557, 89. 
Oecolampade, 202. 

Oléron. (ile d’), 254. 

Olivet (A.), 60. 

Omelin (M Marie), 1688, 160, 
Orange (Guill. d’), 177, 216. 

Orbec (Calvados), 37. 

Orillard (M'°), 1688, 158, 161. 
Orléans, 1524, 210, 


alissier, voy. Palissy, 21. 
alissy (Bernard), 6 ss. 
Pamiers, (Ariège), 226. 
Pannier (J.), 54, 116, 113, 196, 214, 
239, 240. 
Papilion (Antoine), 210; 
conseiller, 39 n. 
Papin, 113. 
Paris, 1557 et 1615-1624, 89, 167. 
Parthenay l’Archevêque (Jean 
s" de Soubise, 10. : 
Patronne (Guillemette), 1558, 11. 
Patry (H.), 6-25 ; (Raoul), 186. 
Paul IV, 243. 
Pays-Bas (Les), et Castellion, 59. 
Pazanan, voy. Beauvoir du Roure, 
74. 
Péanne (Anne), 93. 
Peirot, 150. 
Pelican (Pont du), Belgique, 252. 
Pellican, reformateur, 210. 
Pères Pélerins (Les), 54, 67. 
Péricart, conseiller, 35, 39 n. 
Périgord, 188. 
Péronne, Somme, 159. 
Perrault (Me), 1688, 160, 163. . 
Perrier, 450:. =: © 
Perrineeu (Francois), 1562, 24. 
Perrinet (Adam), 118. 
Perrot (Charles), 127. 
Perrotat (demoiselles et David de), 
13 et 15. 
Peseau, (château de), 418. 
Petit (Guillaume), dominicain, 207. 
Pétremol, 1562, 26. 
Peyster (Henri de), 117, 174, 239. 
Pfister, doyen, 117. 


(Richard) 


de) 
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Philippe (Jean et Benjamin), 44. 

Philippin (Élie), 1557, 89. 

Picardie, en 16$S8, 156; en 1524, 205. 

Picot (Suzanne), 122. 

Pie IV, 243; VII, 66. 

Piolenc (dame de), be de Gaujac, 73. 

Plessis-Puytesson (Anne Durcot, s. 
du), 251. 

Plymouth (Etats-Unis), 68. 

Poiron (Ms de ou du), 158, 162. 

Poispaille (D'e Michelle), ou Poupaille, 
159, 464. 


Poitevin de la Gaillarderie (Samuel), 


ministre, 251. 
Poitevines (Les), irréductibles.. 1688, 
250. 

Poitou (Lieu d'Assemblée du désert 
en...), 134. 
Pologne (Réforme et Refuge en), 183. 
Pons (Antoine de), 12; (synode de), 

95 juin 1667, 94 
Pont de Camarès, (Aveyron), 60. 
Portal (pasteur réfugié), 230. 
Porto Santo (île de), près Madère 43. 
Port Royal (les amis oubliés de), 241. 
Poupaille (Mw:), voy. Poispaille, 159. 
Prague, T2. 
Prioleau, pasteur, 93. : 
Prudhomme, archiviste, 198. 
Ptasnik (J), 184. 
Puaux (F.), 54, 81®n, 117, 149, 174, 182, 
239, 240, (René), 138, 240. 
Puylaurens, (Tarn), 1574, 226. 


uibout, 1562, 39. 
Quitard, voy, Guitard, 1562, 39. 


Qurou auj : Quiévrain (Nord), 159, 


abastens (Tarn), 184. 
abaut (Paul), 60 (St-Etienne), 62; 
(Camille), 60, 136. (Dupuy), 55, 61 ; 
(Pomier), 94 p. 
Rabotteau (Jehan), 92 ss., 
Radziwill (Bible de), 1563, 183, 
Ragon (H.), 55. ' 
sRahir (Edouard), éditeur, 7. . 
Rainguet (abbé), 92. 
Rakonitz (baron de), 154. 
Rangeard, médecin, 93. 
Raoullin, 30. 
Ratisbonne (Calvin à), 57. € 
Rébelliau (A.), 432, 190. 
Récalde (M. J. de), 244. 
Réfugiès en Pologne, 184. 
Renée de France, 242. G 
Reuss (R.); 54, 117, 128, 174, 939, 
240, £ 
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Reynie (Fiacre Hugon de la), 69. 

Ribaud (Madeleine), 159, 165. 

Richard (Simon), prêtre, 71. 

Richelieu (Antoine de), 15. 

Richmond (Angleterre), 161. 

Riollet, médecin, 93. 

Ritter (Eugène), 115. 

Rivet (André), 214 ss. 

Robert (Etienne et Elisabeth), 235. 

Robiac (Mn: de), 1702, 86. 

Rochegude, 62. 

Rochefort (François de), 210. 

La Rochelle, 1 ss. 

Rocroï (Victoire de), 214. 

Rodocanachi (E.). 242 ss. 

Rolland, camisard, 82. 

Romier (L.), 69. 

Rondelet, pasteur, 93. 

Roques (Théodore Guillaume), ‘pas- 
teur, 233. 

Roquecourbe (Tarn), 230. 

Rott (E.), 239, 240. 

Rouen, 1560-62, 26 ss. 

. Rouillé (Vienne), 134. 

Rouvière (Christophe de), juge, 78. 

Roux (Paul), pasteur au Cap, 64. 

Rouzières (Sébastien du), prebstre 25. 

Royel de Sanzette (de), 83. 

Royer (Jacques), pasteur, 127. 


abatier (Auguste), 62, 
abonadière, pasteur, 187. 
Sagiensis (de Séez), 211 n. 
Salvignol (Gaillard de), sieur de Ro- 
quénaure, 229. L 
Sains, (Aisne), 166. 
Sainct Angel (M: de), 20. 
Saint Ambroix, Gard, 74, 
Saint Antonin (synode de), 15 sept. 
1772, 230. : 
Saint Félix de Chateauneuf, (Ardè- 
che), 117. 
Saint-Fort-sur-Gironde (Char. Inf.,), 
92. 
Saint-Florent (Gard), 81. 
Saint-Francois de Sales, 247. 
Saint Germain-en-Laye, 79 n. 
Saint-Jacques, Assemblée de Ja rue), 
89. 
Saint-Jacques (ile), 45. 
Saint-Jean-d'Angély, (Char.-Inf.) 92 n. 
Saint-Jullien (couvent des filles de), 
A" 102 ’ 
Saint-Léger (M: de), 1688, 158, 162, 
Saint-Marsault (Deux-sèvres), 10 n. 
Saint-Maurice (Gard), 80. 
Saint-Mesmin (abbaye de), 210. 
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Saint-Quentin (Aisne), 159. 

Saint-Seurin d'Uzet (Char.-Inf), 94, 

Saint-Vénérand (Char.-Inf.), 23. 

Sainte-Beuve, 185. 

Sainte-Croix (rade de), 43. 

Saintes (Char.-Inf.,), 4562 6 ss. 

Saintonge, 6 ss., 92. 

Sarrut, 55, 174. 

Saules (M. de.), voy: Des Gallars, 91. 

Saumur, 51. 

Savoie (duc de), 
(Louise de), 206. 

Scaliger (Joseph Juste), 129. 

Scha/ffhouse, 89. 

Schnetzler (Ch.), 192 ss. 

Schobiger (Sébastien), de St-Gall, 129, 

Schoell (Ph.), 56, 65, 185, 187, 245, 
246, 249. 

Sécart, grand-vicaire, 39 n. 

Séez (évêque de), 211 n. 

Sellon (J. J.), comte, 191. 

Selves (M. de), 172. 

Senlis, (Somme), 121. 

Sépultures protestantes, 253. 

Seriau ou Serieux (Renée), 1688, 159, 
164. 

Serpilius (Rev. Georg), 133: 

Serre (Le), ou Montagne de Bouquet, 
14e 

Serres (Jean de), 123. 

Servet, 133, 191. 

Setzepfand (R.), 41. 

Seurin (Mathurin), boucher, 12. 

Séville, 211. 

Sévin, fam. orléanaise, 210. 

Sextus Empiricus, 107. 

Sibiville (Pierre de), 197 ss. 

Siguier (Suzanne) ép., de Cabrol, 234. 

Simler (Josias), 123, 128 ss. 

Simon (Pierre), pasteur, 64 ; (Richard), 
57 


et Genève, 125; 


Simondium (au Cap), 64. 

Société des Nations (la), et l’histoire, 
118 ss, 

Socin (Fauste), 59. 

Sorel (Albert), 81. 

Soubise (Jean Parthenay-Larchevé- 
que sr. de.), 10 n, 

Soudier de Montmort (Abraham de), 
232. 

Soustelle (Mn: de), 88. 

Spalatin, 200 n. 

Speyr (Eugène de), 133. ” 

Spina (Msgr.), 66. 

Stapfer (Edmond), pasteur, 255. 

Statorius (Pierre), professeur, 183. 

Stel (Willlam Adriaan van der), 64, 
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Strasbourg, 153. 

Stucki (Guillaume), 129. 
Sturm en Pologne, 183. 
Sully, 118. 


She (Jean), 122. 

aillée (Me de la), voy. du Fay, 
159, 161, 251. 

Tallemant des Réaux, 213. 

Tarnow (comte Jean de), 193. 

Taur (Claude de), 206. 

Tchèques (Les), et la France, 72.. 

Ténaud (Jean), réfugié, 184. 

Ternent, 30. 

Terraudière (la), Vienne, 134. 

Terson, famille, 227-233. 


Tertulli de Saignon((Gabrielle de), %5. 


Tesse (Moyse et Pierre), 78. 
Thémines (M. de), évêque, 245. 
Thoinier, curé, 245. 

Thonon {dispute de), 4598, 495. 
Thouars (Deux-Sèvres), 251. 
Thrétius, 183. 

Toiras (Marquise de) 84. 
Tonneville (Seine-Inf.), 483. 
Tournier (Gaston), 237, 240. 
Tranchant (Mathurin), {1 n. 
Transylvanie. 183. 

Trémilly (Hte.-Marne), 1583, 193. 
Trémoile (M°+de la), 216 n. 
Trémolet (Antoine de) 13, 
Trente (concile de), 243. 

Trinité (cimetière de la), à Paris, 
413% 
Tronchin 
459: 

Turenne, 214 p. 
Turmeau (abbé), 245. 


(Théodore), 128, papiers, 


nr (château d’), Gard, 73 ss. 


ve (Limbourg) 233 n. 

alès (A.), 54, 116, 174, 239, 240. 
Vallette de Geoffroy, 1702, 75. 
Varennes (Meuse), 184. 

Vasse (Antoine), martyr, 195. 


Vaudois (Les), et l'Inquisition, 203 ss. 


Vaulchier (M. de), 69. 
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Veal (Louise) 1688, 159, 165. 

Veau (Laurens), 28. 

Vega (Jean de), 1559, 195. 

Vendôme (Loir-et-Cher), Dissidents de 
245. 

Vendras (Gard), 79, 82. 

Ver, pasteur, 55. 

Verceil (Italie), 66. . 

Vergt (Dordogne), 14. 

Vernes (Maurice), 54, 116, 174, 239. 
240, (Charles), 174. 

Vernoux (Ardèche), 141. 

Veyrel (Nicolas), apothicaire, 12. 

Vezançay (James de), 1688, 158, 164, 
et 252. 

Viénot (John), 54, 116, 174, 239, 240. 

Villarnou (Mme de), 1688, 160 163. 

Villars (maréchal de }, 81. 

Villette (M. de), 1686, 43. 

Villey-sur-Tille (Côte-d'or), 6 

Vincent (Marie), 1688, 165. 

Viret (Pierre), son monument, 192. 

Vivier (Estienne et Jean), 95. 

Vrillière (M. de la), 216. 

Vuillencourt (Abbesse de),162. 


Me (Hugh), ambassadeur, 61. 


eiss (N.), 5 ss., 40 ss., 63, 69, 70, 

89, 97 ss., 116-120, 130-134, 136- 
137,152, 156, 166,174, 183, 189, 494, 
497-219, 239, 241, 250, 252, 254, 255. 

Welvert (E.), 184. 

Wheatcroft (John), pasteur, 255. 

Williston Walker, 192. 

Witt (C. de), 54, 240. 

Wititemberg, 198. 

Wufflens la Ville (Vaud).236, 

Wyss (Jean), député, 89. 


aintes et Xaintonge, voy. Saintes, 
95. 


ms (Peter), ou Junius 254, 


apolya (prince de Transylvanie) 184. 
7 (Edouard), 110. 

Zurich, 89, 200. 

Zwingli, 200. 
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2. TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES COLLABORATEURS AU TOME LXX 


Aubert (Hippolyte), 121-130, 193, 253. | Patry (Henri), 6-25. 


Bost (Charles), 60-63. Puaux (Frank), 138-151, 115-182. 
Brackenhoffer (Elie), 153. Ritter (Eugène), 107-4115. 
Cellier (H.), 55. Schnetzler (Ch.), 192. 
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